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ul 
INTRODUCTION 


Les Ihwan constituent une organisation clandestine bien structurée. 
Elle a pour but de renverser l’ordre politique de l'époque et de fonder 
une pensée qui donne un nouvel élan à la vie intellectuelle, à la vie de 
l'individu et à celle de la collectivité. Cette organisation, qui porte le 
nom des Jhwän al-Safa’, est à l’origine d'un système politico-philoso- 
phique sur lequel reposèrent deux dynasties : l'une en Orient (les 
Carmates), l’autre en Afrique (les Fatimides). Les Inwan à travers leurs 
écrits expriment des idées parfois originales, et faisant preuve d’une 
grande liberté de pensée et d’une large tolérance à l’égard des différentes 
croyances. En effet, ils conseillent à leurs adeptes de se séparer de tout 
sentiment de sectarisme, afin d’enrichir leurs connaissances et d’appren- 
dre à distinguer le vrai du faux. 


Nous pensons que les cercles d'étude, organisés par les Ihwan, ont 
compté, outre les musulmans, des adeptes d’autres religions, telles que 
le judaïsme et le christianisme. Ils considèrent, en effet, les différentes 
religions comme diverses étapes à travers lesquelles l'Homme-religion 
sc forme à l’état en acte. Cette doctrine ne laisse pas les Ihwän indiffé- 
rents à l’égard des juifs et des chrétiens. L'Avènement du Résurrecteur 
ne devient-il pas, d’après eux, une réalité concrète, seulement grâce à 
un effort commun de tous les adeptes des différentes religions ? 


Datation approximative des Rasa’il, 


L'étude de la pensée dés Ihwân se heurte à deux problèmes majeurs : 
l’un concerne l'identité de l’auteur des Rasa’il, l’autre concerne l'époque 
à laquelle ces écrits furent rédigés. Rien ne permet, pour le moment, 
d'identifier l'auteur. Nous avons pu déterminer l'ouvrage, attribué à 
Aristote. ” Sir al-Asrar : Secretom Secretorum” comme ayant été écrit 


par les Twin, Cet ouvrage n'éclairelt malheureusement pin plus le 
mystère qui entoure l'auteur des Rasdil. 


La datation admise pour ln composition des Rasa‘ est le quatrième 
siècle de l'hépire (10%), Cnsanova, en s'appuyant sur un texte dans 
lequel les Thwän disent :°* Si tu rencontres un de nos frères qui l'inspire 
confiance pur su bonne conduite, annonce lui cette bonne nouvelle et 
rappelle lui la rénpparition du cycle de dévoilement et de l'éveil. et 
celn lorsque ln conjonction des nstres se déplace de In triplicité du feu 
au signe de ln triplicité des plantes et des animaux... ", Casanova pense, 
d'après celn, que les Rasa‘il ont &té rédigées en l'année 1047, (1). Cette 
date est déduite d'une étude purement astronomique, Elle peut être 
contestée pour ln simple raison que nous ne connaissons pas exactement 
la position des astres au moment où les Thwfn ont écrit ce texte ; et à 
plus forte raison, Ibn Gulgul cite vers l'année 370/980 un des ouvrages 
des Thwfn intitulé : Sir al-nsrar (2) (et alors attribué À Aristote), 


Certes, nous trouvons dans les Rasa‘i] des poèmes composés par 
al-Mutanabbi en 346/957, et cell pourrait nous amener À situer la 
rédaction des Rasd'i] après cette date, Cependant il n'est pas prudent 
de se référer À ces poèmes pour en déduire que les Rasg'il ont été 
rédigées au cours de ln deuxième moitié du dixième siècle, Massignon 
n'a pas pris en considération la date de la composition de ces poèmes 
puisqu'il pense que les Rasn'il ont été rédigées entre les années 280/893 
et 330/941. La prudence de ce penseur, versé dans l'étude du mysticisme 
musulman, est bien justifiée, En effet les complications, les modifications 
des textes et les fragments ajoutés offrent plusieurs exemples probants 
qui nous incitent à ne pas nous fier à la date de la composition de ces 
poèmes; d'autant plus que nous possédons quelques textes tirés des 
Rasa'il qui nous permettent de proposer une date quant à leur rédaction. 


L'analyse de ces textes doit prendre en considération quelques 
thèses de la philosophie des Ihwän. L'une parmi les plus importantes 
de ces thèses est que ln forme de l'homme et sa constitution servent de 
base À l'explication de la genèse de la création. En effet ces philosophes 
ont compris lu genèse de l'Univers, que ce soit l'univers spirituel ou celui 
de la pure physis, suivant les données de la formation de l'homme avant 
sa naissance, Cette formation qui s'étale sur les neuf mois de la gestation 
se déroule d'üprès eux en deux phases, L'une de ces deux phases qui 
parcourt les trois premiers mois symbolise l'existence virtuelle de 
l'enfant au sein du père. La deuxième phase couvre les six mois durant 
lesquels l'enfant acquiert une formation concrète. 


12 Une date astronomique, p 6.2. al-Usul al-punantyu, p. 37. 
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Nous retrouvons cetic même thèse au sujet de l'alternance uv 
pouvoir entre les Forces du Bien et les Forces du Mal. C'est ainsi que 
le pouvoir exercé par l'une de ces forces doit lui aussi parcourir neuf 
cycles qui se répartissent 4 leur tour en deux phases. Dans l'une de ces 
deux phases qui s'étale sur trois cycles correspondant au trois premiers 
mols de la gestation, le pouvoir est encore latent, Au cours de la deuxié- 
me phase qui se déroule en six cycles le pouvoir atteint la maturité com- 
mc l'enfant qui se forme en acte pendant les six derniers mois. Notons 
enfin que lorsque les Forces du Bien détiennent le pouvoir pendant six 
cycles, alors l'opposition (Force du Mal) n'exerce durant les trois der- 
niers de ces cycles du règne des Forces du Bien qu'un pouvoir latent; et 
vice versg. Ces trois cycles constituent l'une des deux phases de la forma- 
tion. 


Examinons maintenant ces textes tirés des Rasa'il : si un enfant 
nait ou si unc chose quelconque se réalise, il doit à l'instant même 
s'élever un degré astrologique à l'horizon de l'Orient. Les trente premiers 
degrés constituent l'horoscope de la Vie. Du trentième au soixantième 
degré, se situe le deuxième horoscope, celui de la Maison de l'Argent. 
Le troisième horoscope, Maison de la Fraternité, va du soixantième au 
quatre-vingt-dixième degré. Le quatrième, Maison des Pères, va de 
quatre-vingt-dix à cent vingt degrés. Le cinquième horoscope, Maison 
des enfants, va de cent vingt à cent cinquante degrés. Le sixième horos- 
cope, Maison des Maladies, va de cent cinquante à cent quatre-vingt 
degrés. Le septième horoscope, Maison des Couples, va de cent quatre- 
vingt à deux cent dix degrés. Le huitième, Maison de la Mort, va de 
deux cent dix à deux cent quarante degrés. (1) 


Avant de donner le reste de ce texte nous dégagerons les liens 
entre les données du huitième horoscope et quelques faits tirés de 
l'histoire musulmane. Les Ihwân définissent ce huitième horoscope 
comme la Maison de la Mort. Cette définition, est, pensons-nous en 
rapport avec le cours des différentes formations. En effet le huitième 
horoscope correspond au huitième cycle franchi par un pouvoir quel- 
conque. Ce huitième cycle constitue l'une des deux périodes transitoires 
(l'autre étant le neuvième cycle) au cours desquels un pouvoir prend la 
relève d'un autre. C’est ainsi que les Ihwân affirment que tous les 240 ans 
le pouvoir politique se transmet d’une communauté à une autre (2). 
Nous voyons nettement un rapport qui se dégage entre ces 240 ans et 
les 240° qui constituent le huitième horoscope, Maison de la Mort. 
Alors nous devons assister lors de l'année 240/855 à un changement qui 


intervient dans la vie politique de l'Empire musulman, puisque dans 
tous les 240 ans le pouvoir passe d’une main À une autre. Or l'année 
240/855 traduit aussi les huit cycles traversés par le règne des Umayyades 
et des *Abbassides (Force du Mal pour les Ihwän). Durant ces huit 
cycles l'opposition (Force du Bien à savoir les ismaéliens) doit mener 
une activité clandestine, puisque durant ces cycles le pouvoir doit être 
détenu par les Forces du Mal. En effet lorsque nous étudions l'histoire 
politique du mouvemant ismaélien, dont les Ihwân font partie, nous 
sommes frappés par son apparition soudaine en 266/880 sur la scène 
politique. Avant cette époque nous ne possédons aucun renseignement 
sur leur activité. Alors cela n'indique nullement que les ismaéliens n'ont 
eu, avant les années 266 / 880, aucune influence sur la politique de 
l'Empire musulman. Mais nous pensons que les ismaliens, avant les 
années 266/880, ont mené dans une clandestinité parfaite une activité 
intense qui a contribué largement à la décadence du pouvoir des 
*Abbassides jusqu'à l’année 270 / 884, année qui totalise les neuf cycles 
de formation et coïncide avec le neuvième horoscope de 270°. 


Alors que disent-ils les Ihwän de ce neuvième horoscope. Il est 
la Maison du Voyage, et il va de 240 à 270° (1). Or ce neuvième horos- 
cope correspond au neuvième mois de la formation de l’enfant et au 
neuvième cycle franchi par un pouvoir quelconque. Enfin, c'est lors de 
ce mois que l'enfant se déplace d'un lieu à un lieu, et qu'un pouvoir 
prend la place d’un pouvoir. De cela provient alors la définition de cet 
horoscopre considéré comme la Maison du Voyage. Alors sur le plan 
politique nous constatons aussi que les ismaéliens ont mandaté à la 
fin de ce neuvième horoscope, plus précisément en l’année 266/880, 
Mansur al-Yaman, pour effectuer un voyage afin de s'emparer du 
Yémen, une des provinces de l’Empire musulman. En cette même année 
Mansur al-Yaman a envoyé à son tour ’Ubayd Allah al-Sii pour 
préparer en Ifrigiya les partisans à la révolte. Et ce n’est pas par 
hasard que les Carmates qui constituent l’une des branches du mouve- 
ment ismaélien ont établi leur pouvoir au Bahrein en l’année 270/884; 
c'est une année qui correspond à la fin du neuvième horoscope. Mais 
c'est au début du dixième cycle que le nouveau gouvernement détient 
solidement les rènes du pouvoir, tout comme la naissance de l'enfant 

qui s'effectue au début du dixième mois. Ce dixième cycle correspond 
au dixième horoscope qui va de 270 à 300° (2). C'est l'horoscope de 
“l'apparition des drapeaux” et de "la souveraineté” (3). Sur le plan 


LR, 1, p.91. 


2 Ibid. 
3 RL 4 p.198 
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sa'il Ihwân al-Safa' ; 


politique nous constatons que ‘Ubayd Allah al-Mahdi, fondateur G- 
la dynastie des Fatimides et chef suprême des ismaéliens, s'est emparé 
presque à la fin de ce dixième horoscope, d'Ifrigiya en l'année 296 / 909. 


La question qui se pose maintenant consiste à savoir si les Rasa'il 
ont été rédigées avant ou après ce dixième horoscope; c'est-à-dire avant 
ou après la victoire de 'Ubayd Allah al-Mahdi. Pour répondre à cette 
question, nous possédons un texte adressé, sous forme d’une recommen- 
dation, à un des adeptes : ”’Si tu rencontres un de nos frères, qui t’ins- 
pire confiance par sa bonne conduite, annonce-lui cette bonne nouvelle 
et rappelle-lui laréapparition du cycle de dévoilement et de l'éveil... 
et cela lorsque la conjonction des astres se déplace de la triplicité 
du Feu au signe de la triplicité des Plantes et des Animaux, dans le 
dixième cycle qui correspond à la Maison de la Souveraineté et de 
l’Apparition des drapeaux” (1). Ce texte\donne la date de la rédac- 
tion des Rasa'il qui se situe un peu avant ou à la fin du dixième horos- 
cope; c’est-à-dire entre l'année 266/880 et l'année 290/903. 


En m’appuyant, dit Marquet, sur deux passages que j'examinerai 
en détail dans une étude en cours, j'ai tenté de montrer. … que la rédac- 
tion des Rasa’il avait commencé dès avant 909 / 300 h. (proclamation 
du calife Ubeidallah en Ifriqiya), peut-être même bien avant” (2). Il 
pense en outre que cette rédaction est l'œuvre de plusieurs auteurs 
et qu'elle fut achevée dans l’année 370/980. Il semble que Marquet ait 
pris en considération les propos de Tawhidi selon lesquels les Rasa'il 
ont été rédigées vers 370/980 par le groupe de Basrah. Dire que la 
rédaction des Rasa’il a été entreprise dès avant l'année 300/909 et a 
été achevée en 370/980, c'est affirmer en même temps qu’elles ont été 
rédigées par plusieurs auteurs et qu'il existe des différences de style, 
ce qui est loin d'être le cas. Nous reviendrons sur cette question. 


Nous doutons que les propos de Tawhidi visent les Rasa’il qui 
sont actuellement entre nos mains, et cela pour différentes raisons. Taw- 
hidi parle de 50 risala rédigées par le groupe de Basrah et intitulées: Ra 
r les Rasa’il que nous connaissons sont au nombre 
de 52 risalg. Nous nous trouvons devant deux suppositions : legroupede 
Basrah a bien rédigé 50 risala intitulées Rasa’il Ihwan al-Safa’, mais 
qui sont autres que les 52 Risala déjà publiées. 11 existe tout un ensemble 
d'éléments qui permet une confusion entre ces deux ouvrages. Les 
50 risala, mentionnées par Tawhidi, portent le même titre que l'ouvrage 


1. Rasa'l, 
2. La philosophie des Ihwan; introd., p. IL. 


constitué de 52 risalg. Or ce n'est pas ln première fois que nous nous trou- 
vons devant différents ouvrages de différents nuteurs et qui portent le 
même titre, Certes, la description des rasa'i, faite par Tawhidi, est con- 
forme au contenu de l'ouvrage composé de 52 risalg. Cependant, les 
questions débattues dans cet ouvrage constituent une préoccupation ma- 
jeure pour l'élite dgette époque. Ce qu'a dit Tawhidi à propos de ces 50 
risala du groupe de Basrah s'applique non seulement aux 52 risala 
mais à bien d'autres ouvrages. 


Il se peut aussi que le groupe de Basrah constitue un noyau de 
propagande ismaélienne, formé autour de ces 52 risala qui auraient 
été composées bien avant leur époque. Dans ce cas, Tawhidi aurait 
commis une confusion lorsqu'il a attribué la rédaction des Rasa'il aux 
membres de ce groupe comme il aurait commis une erreur lorsqu'il 
a parlé de 50 risala au lieu de 52 risala, 


Le style des Ihwan 


Nous avons situé l'époque de la rédaction des Rasa’il dans le. 
courant de la deuxième moitié du neuvième siècle. Si la période de la 
rédaction est plus longue, c'est-à-dire si elle atteignait la deuxième 
moitié du dixième siècle, il devrait y avoir une certaine diversité de 
style, ce qui n’est certes pas le cas dans les Rasa’il, En effet l’auteur 
s'affirme par son style tout au long des Rasa’i. Le style du rédacteur 
paraît faire partie de sa personne à un tel point que lorsqu'il a rédigé 
le livre Si Israr et l'a attribué à Aristote, il n’a pas réussi à cacher sa 
personnalité puisqu'elle s’est manifestée clairement par son style tout 
au long de l'ouvrage. D'ailleurs, c'est grâce à cette unité de style que 
nous avons pu déterminer l'origine de Sir al-Asrar. Certes, nous 
relevons, dans les Rasa’il quelques différences de style. Ces différences 
ne touchent que quelques textes qui parfois ne dépassent pas quelques 
lignes insérées dans des textes qui portent la marque du style del’auteur. 
Toutefois nous ne considérons pas que ces textes aient été écrits par un 
autre auteur ou que ces phrases aient été ajoutées dans les Rasa’il. Ces 
quelques modifications qui affectent le style des Ihwän touchent en 
vérité la méthode suivant laquelle ils expriment leurs idées. 


Les Jhwän répartissent leurs écrits en deux œuvres : l'ouvrage 
intitulé Ras&'il Jhwän_al- j est considéré comme contenänt leurs 
sciences philosophiques à l’état embryonnaire, état qui correspond, 
selon leur expression, à l'existence en puissance. Quant à la Risala al- 
gamia, elle expose ces mêmes sciences à l’état le plus achevé (existence 
en acte). De celà résulte la difficulté d'étudier la pensée des Ihwän. 
En effet, les Rasa’il contiennent différentes doctrines capitales qui sont 


es 


souvent exprimées brièvement alors qu'elles méritent un développement 
important. Les thèses exposées en de longs chapitres ne constituent 
que des idées souvent secondaires par rapport à celles qui sont parfois 
originales, et qui ont été malheureusement présentées d’une manière 
succincte, Cela s'explique par différentes raisons. Pour nous l'étude de 
la philosophie ne dépasse souvent pas le stade de la recherche ; tandis 
que ces mêmes études constituent pour les anciens une science interdite 
aux profanes et qu'il fallait divulguer petit à petit. Prenons par exemple 
la thèse originale des Ihwan relative aux liens de similitude entre la 
formation de l'univers spirituel et celle de l'Homme-religion. A ce 
sujet, ils disent : *’I1 nous est impossible de parler de cet Etre (Homme- 
religion) et de le définir en toute clarté dans un seul texte, mais nous en 
parlerons ici dans ce chapitre et dans un autre nous l'évoquerons 
par des allusions proches de la clarté et par des symboles proches de 
l'expression limpide” (1). Ce n’est pas la seule méthode utilisée par les 
Thwan pour camoufler leurs idées à leurs adversaires. Ils ont eu recours 
à d’autres moyens. ”’ Nous avons choisi d'écrire de telle façon que 
personne d'autre que nos frères soit associé à la découverte de notre 
pensée, que personne d'autre qu'eux ne puisse l'atteindre dans sa 
réalité; nous avons choisi, ainsi des lettres que nous avons agencées 
et des mots que nous avons composés” (2). Ce souci de préserver leurs 
sciences aux seuls initiés est à l’origine de quelques variations de style 
qui devient parfois confus et ambigu. Ainsi les textes où les Ihwän 
parlent de la chute de l'Ame sont, ou bien confus comme celui du 
tome trois des Rasa’il, p. 102, ou bien sont peu développés comme 
celui du tome deux de la Risala al-gamia, p. 296, 297. Les Ihwän 
parlent dans un chapitre intitulé ”’Sur la connaissance des personnes 
parfaites” des similitudes entre la formation de l’'Homme-âme et l'Hom- 
me-religion. Ce chapitre qui va de G., t. 2, 138 à 145 est particuliè- 
rement confus. Il en est de même quant aux textes relatifs aux simili- 
tudes entre la manifestation de la Forme par la nature et celle de la 
Forme de la Religion par les prophètes (3). Leur style n’est pas plus 
clair lorsqu'ils parlent des êtres qui sont engagés dans une course 
pour répondre à l'Appel divin (4). La thèse qui met l’Intellect actif dans 
une course avec les êtres a été exprimée dans une seule phase très 
courte (5). Dans le tome quatre des Rasa’ik ils parlent brièvement et 


. 1, p. 122. 123. 
p. 522, 523. 
P,323-327. 

p. 528-539. 
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d'une manière quelque peu confuse des corps lumineux, des corps 
opaques et de la’ création Adamique, considérée comme le support de 
l'acte de l'Ame (1). 11 en est de même lorsqu'ils réfutent l’idée d'après 
laquelle le lien entre l'Intellect actif et l’Ame est un lien d'émanation (2), 


A part ces exemples le style des Ihwän est remarquablement 
constant, ce qui confirme que les Rasa'il ont été rédigées par un seul 
rédacteur. Il est fort possible cependant que les Rasa'il soient le fruit 
d'un effort de quatre personnes qui sont les quatre Abda/, assumant, 
pensons-nous, le rôle de l'Imam I] se peut que ces quatre personnes 


aient participé à l'élaboration des doctrines des Rasa’i] qui sont rédigées 
par une seule et même personne . 


4 RLAP.257.258. 
5 RLAP.M6,AT. 
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DIEU ET L'ASPECT MYSTIQUE DE LA CRÉATION 
DE L'HOMME 


Les Ihwän, lorsqu'ils parlent de Dieu, ne partent pas, comme les 
théologiens, du postulat de l'existence de Dieu, pour l’asseoir ensuite 
sur une argumentation extraite des manifestations extérieures (Dieu et 
ses attributs). Pour les Ihwän, il existe un éternel dialogue entre l'Hom- 
me et Dieu, qui dans ce dialogue, sont équivalents, comme l’est l'expres- 
sion à l'exprimé. Nous ne pouvons donc pas aborder l’un sans considérer 
l'autre. ” Dieu a créé Adam d’après son Image et sa Forme” (1). D'autre 
part, Dieu n'est pas, pour les Ihwan, comme une vérité qui résulte 
‘des données objectives” (2) ; mais plutôt comme une Réalité qui 
dépasse toute pensée discursive, tant sur le plan anthropologique des 
origines de l'humanité que sur le plan de la présence effective de la 
Réalité divine dans l'univers. En effet l'homme cherchant Dieu par le 
biais de l’histoire, n'arrive pas à mener à terme cette investigation. 
Ilne peut appréhender son passé que de manière relative, et sa connais- 
sance du passé se limite ”’à celle de ses ancêtres”. Il ne peut aussi 
connaître l’histoire antérieure à Adam ”’qu’à travers les livres révé- 
lés” (3); d'autre part, Dieu est présent dans l’univers, et l'obstacle, dans 
le dialogue, ne résulte pas de l'absence de Dieu, mais au contraire de 
sa présence la plus manifeste” (4). Si l'espace occupé par un objet 
dépasse la limite de la perception humajne, l'objet ne pourrait-il pas 
être alors considéré comme une réalité absente alors qu'elle est pré- 
sente ? L'univers, dans sôn étendue globale, quoique manifeste et 
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présent ‘demeure ignoré de l'homme", parcequ'il échappe aux limites 
de la perception. Dieu, quoique plus manifeste encore, sera à fortiori _ 
ignoré. (1) 

- En ce sens, les Ihwän conçoivent l'homme relativement à la 
représentation qu’il a de l'univers, à la fois dans le temps et dans 
l'espace ; dans cette perspective, ”l'homme est situé entre un infiniment 
petit et un infiniment grand” (2). La délimitation de l'homme dans 
le temps se dégage au regard de sa vie et de son déroulement. Cette vie 
est plus courte que celle de certaines créatures et aussi bien plus longue 
que celle de certaines autres. La durée de l'existence de l’homme 
n'occupe qu'une fraction minime du temps de l’histoire absolue de 
l'univers, et, en tant que telle, elle est devancée par les ”’éléments 

ir, Eau, ) et par les orbites (3). Pris dans l’espace, l'homme 


. n'est pas moins astreint à une certaine limite. Il est incapable de cerner 


”l'infiniment petit”, il ne peut non plus embrasser ”’les océans dans 
leur immensité” (4). En ce qui concerne la perception, les facultés de 
l’homme ne peut, par exemple, "saisir le mouvement d’une fourmi” 
et à l'extrême "il est assourdi par le fracas du tonnerre”. De même, 
la vision de l’homme ne distingue pas les ”’couleurs dans les ténèbres”, 
à l'opposé "il est ébloui par la lumière éclatante”. Ainsi, les facultés 
de perception de l'homme demeurent d’une portée limitée et sé situent 
entre l'infiniment petit et l’'infiniment grand. Par conséquent, il est des 
objets qui existent dans la réalité et qui échappent à la connaissance 
de l'homme, quoique l'éclat de leur manifestation soit éblouissant. 
Dieu alors, qui est Réalité de toute réalité et ”’lumière de toute lumière” 
(5) échappe à la connaissance de l’homme”. (6) 


L'homme est la référence principale de la philosophie des Ihwan 


L'homme peut-il ignorer l'existence de Dieu, si réelle soit-elle, 
pour la simple raison que cette connaissance, se situe en dehors de son 
champ de perception ? Mais alors, comment arriver à cette connais- 
sance ? Pour les Ihwän, comme pour bien d’autres philosophes, il est 
possible de transcender les choses particulières et sensibles, en les 


ramenant à l'espace humain, si nous les considérons du point de vue 
de la théorie, bien connue, du microcosme et du macrocosme. Cette 


théorie, qui s'insère d’ailleurs dans les courants de la pensée humaine, 
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n'est pas totalement en rupture avec l'expérience ; elle implique la 
contraction de l'infiniment grand et la dilatation de l’infiniment petit. 
De la sorte, le macrocosme et Dieu, lumière de toute lumière, se trouvent 
réduits à l’espace de l’homme. L'étendue de l’espace infini, ainsi réduit, 
va donner lieu à une vision mystique et empirique. C’est là que la théorie 
du microcosme, va occuper une place de choix dans la pensée ihwa- 
nienne, pour laquelle l'Homme (Livre de Dieu), est le centre véritable 
de toute connaissance, mystique. ”’ Celui qui connaît son âme connaît 
Dieu”, dit un hadith (1), qui évoque le ‘’connaîs-toi toi-même” des 
Grecs. Les Ihwan se sont souvent appuyés sur cette théorie (macrocosme 
et microcosme) pour en dégager des connaissances relatives à la 
connaissance de la Réalité divine. Cependant, nous devons noter, 
qu'il existe une différence capitale, entre les études des Ihwan et celle 
des gnostiques, en ce qui concerne la corrélation qui existe entre la 


constitution de l’homme et celle de l'univers. Les gnostiques, qui- 


partent de la ressemblance que l'homme, de par sa constitution, a 
avec l’univers, ont dégagé de leurs études des analogies qui restent 
souvent superficielles. Ils ont parlé du mouvement de l’univers et de 
son rapport avec le mouvement de l’âme humaine. Ils ont établi une 
correspondance, entre les orifices du corps et les douzes signes astro- 
logiques, etc. 


Nous trouvons ce genre de spéculations dans les Ras?’il, Cependant 
elles ne sont, dans leur ensemble, que des éléments parmi tant d’autres, 
qui constituent la philosophie ihwanienne. Et si nous nous contentons 
de noter, ce qu'ils ont relevé comme corrélations apparentes entre 
l’homme et l’univers, nous n'en retirerons rien d’original. Alors nous 
nous bornerons à répéter que les Ihwän ont reproduit des théories 
bien connues chez les gnostiques, sur le macrocosme et le microcosme. 
Maïs, en réalité les Ihwan, tout en s’appuyant sur ces théories, en: ont 
approfondi l'étude. L'homme n’est pas, dans leur philosophie, une 
simple référence servant uniquement à l'explication de quelques thèses 
philosophiques ; il est réellement la base de tout leur système, qu’il 
s'agisse du mode de création de l’univers spirituel ou bien de la nature ; 
et ceci pour la raison suivante : il faut en effet se fonder sur un principe 
unique d'explication, car disent-ils, ‘’des réponses, fondées sur des 
principes différents et un jugement exprimé au moyen d’analogies 
diverses, sont contradictoires et hors de la vérité. Nous avons répondu 
à toutes les questions ct à la plupart qui sont de même genre, en nous 
appuyant sur un seul principe et une seule analogie, à savoir la Forme 
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humaine” (1). Cette affirmation est capitale. C'est parce que les Jhwän 
affirment qu’ils ont édifié leur philosophie uniquement d’après l’image 
de l’homme, que nous considèrerons, à partir de ce seul postulat, 
l'aspect mystique de la création de l'Homme et son rapport avec Dieu. 


L'homme en cherchant Dieu se trouve devant deux chemins. 


D'abord, la méditation sur l’univers, comme procédé de la connais- 
sance de la Réalité divine, implique différents risques. Cette manière 
de procéder peut conduire à l'athéisme comme à la foi profonde dans 
l'existence de Dieu. ”l’homme, disent-ils, lorsqu'il connaît les choses, 
médite les intelligibles et, cherchant leurs causes, se trouve alors 
devant deux chemins : l’un à droite qui mène dans la bonne direction, 
l'autre à gauche qui conduit à l’égarernent et au trouble” (2). A lire ce 
texte, nous avons l'impression que les Ihwän sont influencés par un 
verset coranique, que d’ailleurs ils citent (3) : «Celui à qui on remettra 
le livre (de ses actions) dans la main droite sera jugé avec clémence. » 
(S. 84, v. 7, 8, 9) h. Le livre en question est, en réalité, la méditation de 
l’homme sur lui-même et sur l’univers (4). Les deux chemins, devant 
lesquels se trouve l’homme, symbolisent les deux procédés d’acquisition 
de la connaissance à ce propos, ils affirment que les choses et les états 
de l'univers (wnür al‘Tlam) se répartissent en deux groupes : le premier 
englobant toutes les choses et les états partiels, et le deuxième exprimant 
les choses universelles. En effet l’homme, dans sa méditation, peut ne 
considérer que les phénomènes partiels. Il se trouveengagésur lechemin, 
situé à sa gauche. C’est comme le’ cas de l’homme” qui, avant même 
d’étudier les différentes sciences et lettres, cherche les causes des états 
partiels difficiles à connaître même pour les savants, telles que, par exem- 
ple, les causes qui font qu’en dépit de leur bonté, des hommes sont 
malheureux, et que les méchants sont heureux”? (5); l'homme se trouve 
alors dans le chemin de gauche ”’menant aux doutes et à l’éloignement 
de Dieu” (6). Par contre, l’homme, quand il dépasse ces considérations 
pour aborder les problèmes universels et réels de la vie, arrive, par le 
truchement de ses connaissances profondes, à reconnaître l'existence 
de Dieu; alors, ilest dans le bon chemin, quand il médite sur son exis- 
tence et sur son âme : comment, il fut d’un vil liquide (M&° mahin) (C,S. 
22, v. 5), comment de ce liquide, ilse transforme en sperme (Nutfa) puis 
en masse de chair indifférenciée (Mudga) (C. 32,8 : 77,20; 22,5; 23,14) et 
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enfin en fœtus achevé (Ganin) ; et, comment à partir de ce fœtus, il se dif- 

férencie en chair entourant des os, comment enfin il quitte le sein de sa | 
mère, pour commencer une autre vie” (1). Cet exemple fourni par les Ih- 1 
wän, pour désigner les vrais sujets de méditation, est très significatif. | 
Nous avons déjà remarqué que les Ihwän considèrent l’image de l’hom- | 
me comme référence à toute question philosophique. Pour parler du pro- 

bième de la création et de Dieu ils se fondent de nouveau sur ce postulat. | 
Et nous allons voir, comment à partir de la création de l’homme, ils 
formulent leur théorie relative à la création des différents univers. En 
effet, les diverses étapes du développement de l’homme, constituent. | 
un fondement essentiel dans la philosophie ihwanienne, pour compren- | 
dre la formation de l'Homme-religion et celle de l'instauration première | 
(Intellect actif). L'Homme-religion a été pensé, par les Ihwan, d’après 

les principes même qui ont été mis en œuvre lors de la formation 

physique «de l'homme. Mieux encore, l'instauration première est en 

relation avec les étapes de la formation corporelle. C’est là une thèse 

originale formulée par les Ihwan. 


Le monde des cieux et de Ja terre et les différentes formes humaines. 


Les Ihwän répartissent en deux classes les différents univers. 
L'univers corporel, qui est ”’la Sphère enveloppante et tout ce qu’elle 
contient comme astres, orbites, les quatres éléments et les trois sortes \ 
de règnes dans la nature” (al-muwalladat al-talat) ; Y'autre monde est a 
situé au-delà de la Sphère enveloppante; ”’II est l’Intelligence et tout 5 
ce qu’il contient comme Ame et formes”? (2). J 


Dans la Risalät al-gämÿ a, les Thwän conçoivent le monde corporel 
sous des formes humaines. Ils commencent par parler des cieux (Hom- 
me-cieux) où ils dénombrent les sept planètes et les douzes signes 
du zodiaque. ”’Les astres, disent-ils, sont comme des esprits” qui ont 
*’comme corps les douze signes” (3). Ainsi, notre terre (Homme-terre) 
"se subdivise en sept climats (sab’a agälim) et en douze iles” (4). 
De même ”l’homme-temps (al-sahs al-zamäni) est constitué par les 
sept jours et les douze mois” ”’dont l’année constitue l’ensemble” (5). 
La constitution de ces trois formes humaines (Homme-terre, Homme- 
cieux, Homme-temps.), est en conformité totale avec la constitution 
Adamique, composée de sept parties et de douze orifices (6). 


Tes 


Après avoir parlé de ces trois formes humaines, les Ihwän disent : 
»]I nous reste à évoquer l'existence du quatrième Homme”, ”’qui est 
Je chemin droit et caché ; il est le mystère bien enfoui ; il est la Science 
qui a fixé chaque chose dans sa hiérarchie” (1). Il est, outre ”’l’'Homme. 
science" (al-Sahs al-'ilmi), l'Homme universel (al-Insan_al-kulli) (2), 
ILest”l'Homme-reli ” (gl-Sahs al-dini) (3). L'homme soanique) a été 
créé pour connaître cet Homme-parfait et universel (al-. 
al-kamil) (4), qui le conduit ’à la connaissance des réalités des RE 
et de la genèse de la création” (5). La connaissance de cet Homme 
n'est accessible qu'aux "initiés à la science et à la sagesse divine”, 
Elle transcende, toutefois, les procédés d'acquisition des vérités par le 
canal des sens (6). C’est une connaissance qui résulte de la méditation 
de l’homme sur sa propre formation ; car le procédé de sa formation 
est le même que celui de la formation de l'Homme-religion. Ainsi, 
nous ne pouvons dégager la thèse ihwanienne, relative à la Réalité 
divine et à la genèse de la création, sans avoir une idée précise sur la 
formation de l'Homme-religion. 


Parlant de cet Homme-religion, à qui fut consacré la Gama, les 
Thwän remarquent : ”’Il ne nous est pas possible de le désigner et de 
l’évoquer en un seul chapitre” ; mais ”’nous parlons de lui plus ou 
moins clairement dans ce chapitre et nous faisons allusion à lui dans 
d’autres chapitres de nos épîtres” (7). Ils affirment à propos de l'Homme 
parfait : ”’nous avons établi l'existence de l’'Homme-cieux, contenant 
les sept astres et les douze signes, celle de l’'Homme-terre divisé en sept 
climats et en douze îles ; il nous reste maintenant à parler du quatrième 
homme (Homme-religion), but de la création. Les gnostiques ont 
affirmé, disent-ils, ’que la Science.…...se manifeste en sept hommes 
parfaits”, qui se succèdent en ”’sept cycles”. Lorsque chacun de ces 
hommes se manifeste dans sa période, il a ’’douze hommes choisis 
parmiles plus nobles de sa famille et de ses compagnons”, qui propagent 
sa mission (8). Certes, les Ihw®n n'ont pas livré, dans ce texte, le fond 
de leur pensée sur l'Homme-religion. Ce qu’ils ont affirmé à ce propos 
n’est jamais qu’une faible indication. Le fond de leur pensée se trouve 
dans d’autres textes où nous pouvons dégager les aspects essentiels 
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de leur thèse, sur la formation de l'Homme-religion. Nous pensons 
plus particulièrement l'étudier, d'après leur théorie sur la formation 
de l'Homme-physique. 


Pour les Ihwäan, la constitution de l’homme se déroule et s'achève 
en passant par les étapes suivantes : une substance primordiale (Sulala), 
qui donne une matière spermatique brute en voie d'élaboration (Nutfa); 
puis un sperme élaboré (‘alaga) (1). Ces trois étapes sont l'homme 
en puissance dans le père. La quatrième étape est le passage de l'homme 
en puissance à l’homme en acte, quand le sperme élaboré se développe 
dans le sein de la mère. Le sperme devient fœtus indifférencié, à la 
cinquième étape ; et le fœtus se différencie, par la formation des os, 
dans la sixième étape ; puis intervient la septième étape, dans laquelle 
la chair s'organise autour des os. 


La formation de l’Homme-religion et celle de l’Homme-physique. 


Voyons maintenant la correspondance, entre ces étapes de la trans- 
formation de l'embryon en homme achevé et celles de la constitution 
de l'Homme-religion. En évoquant Adam, les Ihwän comparent son 
avènement et sa mission à la substance primordiale (Sulala). Noë est 
comme le sperme en voie d'élaboration (Nutfa); ce sperme, cycle de 
Noé, est ”’solidement établi en son principe, constant en sa dérivation, 
subsistant, de par sa forme, dans la puissance (note 1) qui se manifeste 
dans les descendants de Noé”. Ce sperme spirituel se manifeste plus 
encore dans le cycle d'Abraham. Le cycle de ce prophète est le sperme 
spirituel élaboré, qui correspond à la troisième étape de la formation 
corporelle. Les Ihwän considèrent encore que la mission d'Abraham 
est ”’comme le sperme spirituel qui dépend de deux principes, et qui est 
à l’origine de deux dérivés” (2). Ces deux principes sont Adam et Noé ; 
quant aux deux dérivés, ce sont les deux aspects dela religion : l’apparent 
et le caché qui se réalisent dans les missions des descendants d’Ismaël 
et d’Isaac (3). En outre, ils précisent, au sujet de ces trois prophètes 
(Adam, Noé, Abraham), qu’ils sont l’existence en puissance de l’Hom- 
me-religion, qui existe, comme l’Homme-physique, en puissance au 
sein du père. 


Moïse est comparé à la mère en qui l’homme en puissance se forme 
en acte. Ainsi la mission de Moïse est-elle intermédiaire, entre les trois 
missions qui sont l’'Homme-religion en puissance et les trois missions 
qui sont l’Homme-religion en acte (Les missions de Jésus, de Muhammad 


Note (1) C'est la puissance spirituelle qui correspond à la mission de Noé. 
1. G.t.2, p. 360, 361. 


3, Ga & la pe 361. 
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et du Résurrecteur). Pour être à même de comparer les formations de 
l'Homme-religion et de l'Homme-intellect actif, il faut remarquer que 
Moïse, à l'exception des autres prophètes, a bénéficié de l'assistance 
directe ’de la Parole divine” (1). Il est le Préféré et l'Ami de Dieu avec 
qui il dialogue intimement. La Bible révélée à Moïse est le premier 
Livre saint, contenant les différentes lois religieuses qui sont à l'origine 
“’de la législation établie par les prophètes" (2). 


La mission de Jésus correspond à la cinquième étape dans la 
formation corporelle, ”’Elle est comme le fœtus”. "’Elle est la quintes- 
sence (Lubab) des différentes religions ‘(celles d'Adam, de Noé, 
d'Abraham et de Moïse). Elle est en outre la ”’ Nourriture spirituelle” 
pour les chrétiens. Les Ihwän donnent encore, à propos de Jésus, cette 
précision : la mission de Jésus ”’est comme le corps faible” ; car le 
fœtus est l’état le plus vulnérable de la formation corporelle et le 
moindre accident en provoque la chute” (3). 


La mission du sixième Prophète Muhammad est ”’comme les os”. 
C'est ainsi que l'Islam représente l'état le plus achevé et le plus solide 
dans la formation du fœtus spirituel. Les Ihwän ont établi des corréla- 
tions entre les os et l’exotérique et entre la moelle et l’ésotérique. Dieu 
a dit dans le Coran : ”’Il (l'homme) nous a donné un exemple et il a 
oublié sa propre création en demandant : qui ressuscite les os qui sont 
en poussière?; réponds: c'est celui qui les a créés la première fois et 
qui connaît toutes les choses” (S. 36, v. 78, 79). Ils ont interprété ce 
verset coranique en faisant des os le symbole de l’exotérique et de la 
moelle le symbole de l'ésotérique. (4). 


L'Avènement du Résurrecteur, le septième, symbolise la formation 
achevée et parfaite de l'Homme-religion au sein de la Mère (mission de 
Moïse). L'Homme-religion, en cette étape, revêt ”’la forme angélique” 
encore dénommée Forme d'achèvement et de perfection” (5), qui_ 
lui permet de retourner à sa demeure originelle. 


Ainsi, les Ihwän conçoivent les différentes religions comme formant 
un seul Homme, dont la formation se déroule en sept étapes semblables 
à celles de la formation de l'Homme-physique. Nous vous devons de 
remarquer que pour les Ihwän, la formation de l'Homme-religion 
connaît deux genèses distinctes, bien que liées l’une à l’autre. Dans la 
première genèse, l'Homme-religion existe en puissance ; état qui se 
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traduit par les missions d'Adam, de Noé et d'Abraham, qui corres- 
pondent respectivement, dans la formation corporelle, à la substance 
originelle, au sperme plus ou moins élaboré et au sperme élaboré. 
Lors de la deuxième genèse, l'Homme-religion commence à ce mani- 
fester concrètement. La mission de Moïse est comme ”’la Mère spiri- 
tuelle” au sein de laquelle l'Homme-religion se constitue comme une 
préformation de l’état manifeste. Le christianisme est le fœtus spirituel, 
l'Islam constitue les os et la moelle, et l’Avènement du Résurrecteur 
est le retour de l’'Homme-religion à sa demeure originelle. Cet Homme- 
religion est appelé par les Ihwän ”’l'Homme-science” et attribut de 
Dieu”. ”’Il est l'Homme universel” ; en outre, connaître cet Homme, 
disent les Ihwän, c’est connaître Dieu. Car il est le ”’Lieu de la Sagesse ; 
il est l’Impératif divin, situé au-delà de l’Intelligence et de l’Ame”. 
L'homme par son intermédiaire connaît le mystère de la création. (1). 


Formation de l'Homme-religion et de l'Homme-intellect actif 


Les Ihwan considèrent donc la connaissance du mystère de la 
création comme tributaire de la connaissance de l'Homme-religion, 
elle-même dépendant de la formation de l’'Homme-physique. Ont-ils 
cependant aussi établi une corrélation, entre la formation de l’univers 
spirituel (Homme-intellect actif et Homme-âme) et celle de l'Homme- 
religion ? Nous remarquons tout d’abord qu'ils n’ont pas formulé 
globalement cette corrélation ; mais dans différents chapitres, nous 
trouvons quelques indications éparses qui, regroupées, nous permettent 
de dégager ce lien. D'ailleurs les Ihwan eux-mêmes préviennent qu’ils 
ne parlent pas clairement et dans un seul chapitre de l’'Homme-religion, 
‘base de la connaissance du mystère de la création, mais qu’ils abordent 
le sujet à plusieurs reprises et sous une forme symbolique (2). Il paraît 
donc essentiel d’examiner attentivement tous les textes qui ont trait 
aux liens de similitude qui existent entre la formation de l'Homme- 
religion et celle de l’univers spirituel. Parmi ces textes nous dégageons 
celui-ci : ”’Tout ce qui existe dans cet univers passe par quatre étapes 
différentes, la première étape est l'existence, la deuxième est le dévelop- 
pement et la croissance, la troisième est la stagnation, enfin la quatrième 
est la décadence et la disparition” (3). Ces quatre étapes se traduisent 
encore, dans la vie de l’homme, par d’autres termes ihwaniens : l’exis- 
tence (wugud), la subsistance (baga’), l'achèvement (tamam) et la perfec- 
tion (kamal). Pour les Ihwän, la perfection, qui correspond à la 


disparition dans la vie de l'homime-physique, est synonyme du retour 
à Dieu. Ils disent encore "que l'existence devance la subsistance, la 
subsistance l'achèvement et l'achèvement la perfection” ; car Dieu a 
fait émaner *’ premièrement l'existence, puis la subsistance, puis l'achè- 
vement et enfin la perfection” (1). De toute manière ces quatre états, 
qui épuisent la totalité de l'émanation divine, constituent une loi 
universelle qui préside à la formation de toute chose créée. 


D'après ces termes, examinons de nouveau la formation de l'Hom- 
me-religion. Les Ihwän, en parlant de la formation de cet Homme, 
pensent que les missions d'Adam, de Noé et d'Abraham sont l’exis- 
tence de l'Homme-religion en puissance, tandis que dans la mission 
de Moïse, l'Homme-religion se manifeste concrètement. Il revient, 
dans la formation de l'Homme-religion, à la mission de Moïse, l’exis- 
tence; au Christianisme, la subsistance; à l'Islam, l'achèvement, et à 
l'avènement du Résurrecteur, la perfection, en même temps étape de 
déclin et de disparition puisqu'elle marque le retour de l’Homme- 
religion à sa demeure originelle. | 


Examinons maintenant la formation de l’Homme-intellect actif, 
sur qui, ”’ Dieu a fait émaner, d’un seul coup, l'existence, la subsistance, 
l'achèvement et la perfection” (2). Nous remarquons que l'Homme- 
intellect actif n’est pas non plus soustrait, dans sa formation, aux 
quatre états qui sont à la fois nécessaires et suffisants à la formation 
de l'Homme-religion. En outre, les Ihwän considèrent que les cycles 
des prophètes (Homme-religion) suivent un ordre qui existe aussi bien 
dans l’Ame que dans l'Intellect actif (3). 


Nous tirons de ces affirmations deux idées-forces : 


L'Intellect actif possède l'existence, la subsistance, l'achèvement 
et la perfection. 


Les cycles des prophètes sont le reflet des sept hiérarchies qui se 
trouve dans l'Intellect actif et-dans. l’Ame. 


Nous sommes donc amenés À pôser cette question: le judaïsme, 
le christianisme, l'Islam et l’Avènement du Résurrecteur, qui dans la 
formation de l'Homme-religion sont respectivement l'existence, la 
subsistance, l'achèvement et la perfection, expriment-ils les principes 
qui forment l’Intellect à l'état actif ? Si cette corrélation existe dans la 
philosophie ihwanienne, nous pouvons alors considérer la formation 
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de l'Homme-intellect actif de la même façon que celle de l'Homne- 
religion et chercher, par conséquent, si les Ihwän posent avant l'Homme- 
intellect actif trois états en puissance, comme le sont les missions 
d'Adam, de Noé et d'Abraham, symboles de l'Homme-religion en 
puissance, 


*’Si nous voulons qu'une chose existe, nous disons : sois, et elle 
est” (C.S. 16, v. 41). De ce verset coranique, les Thwän tirent la conclu- 
sion suivante : ”’l’Impératif divin est à l’origine des êtres ; la Volition 
divine précède l’Etre (al-Kawn) et l'Instauration première (Intellect 
actif) est le Lieu de l’Etre (Mawdf al-Kawn) où les êtres créés acquièrent 
l'existence en acte (1). Nous voyons ainsi que les Ihwan posent avant 
l'Intellect actif trois principes : l’Impératif divin, la Volition divine et 
l'Etre en puissance. Nous tirons de tous ces symboles sept états qui sont 

-donc : l'Impératif divin, la Volition divine, l’Etre en puissance, puis 
J'Existence, la Subsistance, l’Achèvement et la Perfection de l'Homme- 
intellect actif. Y-a-t-il, dans la philosophie ihwanienne, une correspon- 
dance entre ces sept étapes formant l'Homme-intellect actif et les sept 
étapes de la formation de l'Homme-religion ? Nous pouvons démontrer 
qu’il existe un lien rigoureux : 


1) LaSubstance originelleestconsidérée parles Ihwäncommeétant 
l'origine de la création de l'Homme-physique ; la mission d’Adam est 
comme cette substance originelle puisqu'elle est à l’origine de la mani- 
festation des différentes religions. Elle est à rapprocher de l’Impératif 
divin, cause primordiale de la création des êtres. Ainsi, nous sommes 
devant un parallélisme strict entre le rôle joué par la mission d’Adam, 
dans la formation de l’Homme-religion, et celui de l'Impératif divin. 


2) Quant à la Volition divine, elle est, disent-ils, un signe d’assen- 
timent dans la pensée (isara bi *l-wahm) (c'est le nutus des latins), qui 
décide de l'existence ou de la non-existence de l'être contingent (2). 
Cela évoque la mission de Noë qui est la première manifestation sous 
forme de sperme spirituel plus ou moins élaboré. La Volition divine 
et la mission de Noë sont éminement comparables, puisque les êtres 
expriment cette Volition, tout comme les religions qui sont, comme 
nous l'avons signalé, l'expression de la mission de Noé. 


3) Nous avons remarqué comment les Ihwän considèrent que 
la mission d'Abraham est comme le sperme spirituel à l’état élaboré 
et comment ce sperme dépend de deux principes, la mission d'Adam 
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et celle de Noé. Cela nous fait penser encore à l'Etre en puissance, 
devancé par la Volition et l'Impératif divin, L'existence de cet Etre 
dépend de ces deux principes (Impératif et Volition). 


4) L'Intellect actif est ce Lieu où l’Etre en puissance acquiert 
l'état actif. De même, la mission de Moïse est considérée, par les 
Ihwan, comme la Mère spirituelle au sein de laquelle l’'Homme-religion 
reçoit la forme concrète. Ici encore la similitude, qui existe entre 
l’Intellect actif et la mission de Moise, est assez frappante. Les termes 
ibwaniens, utilisés pour indiquer la noblesse la plus parfaite de l’Intellect 
actif, nous évoquent ceux qui sont appliqués pour démontrer l’impor- 
tance de la mission de Moïse. Dieu, tout comme Ila créé, par ses propres 
Mains Adam, a choisi Moïse comme son propre Ami intime avec qui 
11 dialogue (1). L'Intellect actif est, disent-ils, ”’le Livre rédigé par Dieu 
Lui-même” (2). Il contient toutes les formes des êtres. Cela est à mettre 
en relation avec la Bible qui est, disent les Ihwän, la Source d’où les 
prophètes ont tiré la législation. Remarquons enfin que lIntellect actif 
est précédé de trois : l'Impératif divin, la Volition divine et l’Etre en 
puissance ; puis viennent trois autres : la Subsistance, l’Achèvement 
et la Perfection formant l'Homme-intellect actif, tout comme la mission 
de Moïse est précédée par trois missions qui sont l'Homme-religion en 
puissance. Puis viennent le christianisme (correspondant à la subsis- 
tance), l'Islam (correspondant à l'achèvement) et l’Avènement du 
Résurrecteur (correspondant à la perfection) qui forment l’Homme- 
religion en acte. 


Ces thèses originales, dégagées de la pensée ihwanienne sur la 
formation des différents hommes (Homme-physique, Homme-religion, 
Homme-intellect actif) ont pour postulat, posé par les Ihwän eux-mê- 
mes, l'image de l'Homme-physique. De la constitution physique de 
l'Homme les Ihwän ont dégagé l'aspect mystique qui est en relation 
avec la formation des différentes formes humaines. 


Nous donnons un tableau afin de résumer la pensée des Ihwän 
relative aux corrélations qui existent entre la formation de l'Homme- 
physique et celles de l’Homme-religion et de l'Homme-intellect actif. 
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A. L'Homme en puissance 


Formation de Formation de Formation de 
l'Homme-physique l’'Homme-religion P'Homme-intellect actif 
1-La substance origi- | 1-La mission d'Adam | 1-L’Impératif divin 


nelle est à la base de 
l'existence de l'Hom- 
me. 


(substance originelle) 
est à l’origine des dif- 
férentes religions. 


estäl'originedes êtres. 


2-Sperme plus ou 
moins élaboré (nutfa) 
issu de la substance 
originelle. 


2-La mission de Noé 
(nutfa) se manifeste 
comme puissance spi- 
rituelle dans ses des- 
cendants. Elle est is- 
sue de la mission 
d'Adam. 


2-La Volition divine, 
puissance faisant pré- 
valoir l’existence sur 
la non-existence. 
L’Etre manifeste par 
conséquent la Voli- 
tion divine. 


3-Spermeélaborédé- 
coulant du sperme 
plus ou moinsélaboré 
et de la substance ori- 
ginelle. 


3-Lamissiond’Abra- 
ham (spermeélaboré) 
découle à la fois de 
celle de Noéet de celle 
d'Adam. 


3-L’Existenceen 
puissance dépend de 
l'Impératif divin et de 
la Volition divine. 
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B. Le lieu où la mère au sein de laquelle l'Homme passe à l'état concret, 


4-l'Homme - physi- 
que passe de l’état en 
puissance à l'état 
concret au sein de la 
mère. 


4-l'Homme religion 
* passe au sein de la 
mission de Moïse 
(mère spirituelle) de 
l'état en puissance à 
l'état en acte. La mis- 
sion de Moïse corres- 
pond à l'existence. 


4-l'Intellect - actif 
est le Lieu où lEtre 
en puissance acquiert 
l'état en acte. 


5-Le sperme devient 
fœtus. 


C. L'Hommeen acte 


5-La mission de 
Jésus quiest le”’fœtus 
spirituel”  corres- 
pond dans la forma- 
tion de l’Homme- 
rdligion à la subsis- 
tance. 


- 


5-Aprèsl’Existence, 
Dieu a fait émaner 
sur l’Intellect actif la 
Subsistance. 


6-Le fœtus se diffé- 
rencie en os. 


7-La chair entoure 
les os et la formation 
de l'homme se ter- 
mine. 


6-L'Islam qui est les 
‘Os spirituels” cor- 
respond dans la for- 
mation de l'Homme 
religion à l’achève- 
ment. 


7-lAvènement du 
Résurrecteur qui est 
la” Chair spirituelle” 
correspond à la per- 
fection. Elle est le 
retour de l'Homme- 
religion à sa demeure 
originelle. 


6-Après la Subsis- 
tance Dieu a fait éma- 
nersurl’Intellectactif 
PAchèvement. 


7-Tintellect actif en 

recevant la perfection 
totalise en lui-même 
l'ensemble de l'éma- 
nation. 
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Remärquons enfin que la formation de l'Homme-religion se déroule 
en différentes étapes dans le temps et dans l’espace, tandis que la 
formation de l’Homme-intellect'actif s’est effectuée ”’d’un seul coup” 
hors du temps et de l'espace (1). 


La formation de l’'Homme-âme. 


La question qui se pose à ce sujet est de savoir s’il existe ou non 
une similitude entre la formation de l’'Homme-religion et celle de 
l'Homme-âme, Les textes que nous possédons, à ce sujet, manquent 
de clarté. Ils ont la même ambigüîté que ceux qui traitent de la forma- 
tion des autres différents Hommes. Parlant de la transmission des 
formes à l'Ame par l'intermédiaire de l’Intellect actif, les Thwan consi- 
dèrent qu'elle s'effectue à l'exemple du mâle qui transmet à la femelle 
ce qui se trouve en lui en puissance (2). Ce thème, bien connu dans les 
écrits gnostiques, prend dans la philosophie des Inwän une’autre réson- 
nance lorsque nous le transposons dans leur thèse concernant la 
formation des différents Hommes. Nous en dégageons ceci.: l’Intellect 
actif est considéré comme mâle (père), et, l'Ame comme femelle (mère). 
Nous avons remarqué que l'Homme-religion existe en puissance au 
sein du père (mission d'Adam, de Noë et d'Abraham). Quant à la 
mission de Moïse, elle est considérée comme la mère spirituelle au sein 
de laquelle se forme l'Homme-religion. Existe-t-il alors trois principes 
(missions) qui symbolisent l’'Homme-âme en puissance ? 
Remarquons tout d’abord que les Ihwän considèrent que les différentes 
religions manifestent l’Impératif divin (3). Dans un autre texte, ils 
considèrent que le déroulement de la mission d'Adam est lié à la 
manifestation dans l’Ame du premier impératif et que la mission de 
Noé est en relation avec l’apparition dans l’Ame du deuxième impé- 
ratif; quant à la mission d'Abraham, elle est le troisième impératif (4). 
Rappelons que ces trois missions symbolisent l'Homme-religion en 
puissance, ce qui nous amène à considérer que les trois impératifs, qui 
correspondent à ces trois missions, sont l'Homme-âme en puissance. 
L'Ame, considérée comme principe femelle (Lieu, Mère) est à rappro- 
cher de la mission de Moïse, Mère spirituelle. Nous savons que, d’après 
les Ihwan, les êtres passent nécessairement par quatre étapes, que ce 
soit l'Homme-physique, l'Homme-religion ou l'Homme-intellect actif. 
Pour l’'Homme-âme, les Ihwän pensent qu’il ne possède que l’existence, 


la subsistance et l'achèvement. L'Homme-âme, lorsqu'il atteint la 
perfection, retourne à sa demeure originelle (Intellect actif) (1). Nous 
constatons que la mission de Moïse (existence) correspond à l'existence, 
première étape dans la formation de l'Homme-âme, le christianisme 
correspond à la subsistance de l'Ame, l'Islam à l'achèvement ; quant à 
la perfection de l'Homme-religion, qui est retour à sa demeure origi- 
nelle, lors de l'Avènement du Résurrecteur, elle correspond à cette étape 
où l'Ame retourne à l'Intellect actif, lorsqu'elle acquiert la perfection. 


La formation de l’Homme-ciel et celle de l'Homme-temps. 


Pouvons-nous appeler l'univers des cieux, Homme-ciel, et, les sept 
jours, Homme-temps ? Nous avons vu que les Ihwän parlent des cieux 
et du temps comme s’il s'agissait d'hommes formés de sept parties à 
l'exemple de l'Homme-physique. Il nous reste maintenant à dégager 
les corrélations qui existent entre la formation de l'Homme-religion 
(qui suit celle de l'Homme-physique) et celle des hommes-ciel et temps. 


A. FORMATION DE L'HOMME-CIEL : 


Nous possédons un texte assez confus concernant la hiérarchi- 
sation des sept planètes. Ce qui ressort de ce texte est que le niveau 
hiérarchique du soleil est situé entre les trois qui sont au-dessus de lui 
et les trois qui sont au-dessous (2). Puisque les Inwän parlent des 
astres, comme formant l'Homme-ciel, nous pouvons leur appliquer 
les mêmes lois de formation nécessaires pour tous les êtres. 


A partir de ces lois, nous pouvons considérer les trois astres situés 

au-dessus du soleil comme l'Homme-ciel en puissance, correspondant 

-aux missions d'Adam, de Noé et d'Abraham : Homme-religion en 
puissance: 


Le soleil est à rapprocher de la mission de Moïse et de l'existence, 

: première étape de la formation concrète de l'Homme-religion. Quant 

aux trois autres astres, situés au-dessous du soleil, ils sont les trois 

autres étapes à travers lesquelles se forme l'Homme-ciel. Ces étapes 

sont à rappfocher de la forme concrète de l'Homme-religion (Chris- 
tianismé, Islam et Avènement du Résurrecteur). 


°B. FORMATION DE L'HOMME-TEMPS. 


| Dans ün texte où les Jhwän parlent de la chute d'Adam et des 
missions des prophètes, ils font correspondre le jour de.Samedi à la 


3, p.187: G, 4.1. p. 78,79. 
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mission d'Adam, le Dimanche à la mission de Noé, le Lundi à celle 
d'Abraham. Rappelons que ces trois prophètes sont l'Homme-religion 
en puissance, ce qui nous amène à considérer le Samedi, le Dimanche 
et le Lundi comme formant l'Homme-temps en puissance. Le Mardi 
correspond à fa mission de Moïse, le Mercredi au christianisme, le 
Jeudi à l'Islam. Le Vendredi, ” Jour de fête et de pardon” et ”’de Juge- 
ment”, correspond à l’avènement du Résurrecteur (1). Les trois pro- 
phètes et le Résurrecteur sont l'Homme-religion à l'état d'acte, ce qui 
nous amène à considérer les jours qui leur correspondent comme 
formant l'Homme-temps à l’état d’acte. 


Remarquons enfin que l'ensemble des différents Hommes (Homme- 
religion, Intellect actif, Ame, Temps, Ciel) forme un seul Homme 
parfait (2). 
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DIEU ET L'ASPECT MYSTIQUE 
DE LA CRÉATION DE L'UNIVERS 


L'Univers et la Parole divine. 


Voyons maitenant comment cet Homme parfait (l'Univers) fut 
créé par Dieu. Parlant de la procession des êtres, les Ihwän distinguent 
deux sortes de créations : une création qui se réalise ex-nihilo et une 
création qui se fait à partir d’une chose. Les Ihwän désignent la première 
par ‘’instauration et invention” (g/-Ibd®' wa al-Ihtir”), l'autre par 
création (a/-Halg) (3). C’est dans le contexte de l’acquisition des con- 
naissances que nous voyons le mieux la différence précise des termes 
‘’Instauration et Création”. Le pouvoir inventif de l’homme, qui est 
une sorte de connaissance, provient d’une donnée présente ou encore 
d’une science antérieure. C'est une création proprement dite. Mais 
l'Intellect actif, l'Ame et la Matière, en tant que première émanation, 
ne peuvent pas provenir d’une science antérieure à Dieu ni encore 
d’une science postérieure, puisque Dieu préexiste à toute science. Il est 
la Science par excellence. Il n’a besoin de rien pour connaître et créer. 
?1l tire sa connaissance de lui-même” disent les Ihwän après Plotin (4). . 
Les deux termes, instauration et création, sont encore illustrés par les 
Jhwän : l'instauration, disent-ils, est ”’comme la parole proférée” ; 
la création qui provient de la composition des choses ”’est comme 
l'écriture” (5). À partir de ces deux exemples, ils résolvent quelques 
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problèmes philosophiques tels que les relations qui existent entre 
Dieu et l'Univers, L'instauration de l'Univers (Intellect actif, Ame) 
ne s’est pas effectuée à l’image de la construction d'une maison, ni 
encore comme la rédaction d’un ouvrage. Car l'ouvrage, une fois 
sa rédaction achevée, devient autonome et indépendant de son auteur. 
Ainsi, dire que l'instauration de l'Univers s'est effectuée à l’image de 
la construction d'une maison ou de la rédaction d’un ouvrage, c'est 
affirmer que l'Univers, une fois instauré, n'a plus besoin de son Instau- 
rateur. L'instauration de l'Univers s'est réalisée sous forme d'une 
parole proférée. 


Cette manière de considérer l'instauration de l'Univers a permis 
aux Ihwan de tirer des conclusions conformes à leur philosophie. 
La parole proférée ne fait pas partie de l'essence de celui qui l’a 
proférée” (1). Elle est autre chose que celui qui l’a proférée. La parole 
divine, considérée comme Science, est autre chose que le Savant, en 
l'occurrence Dieu. Ainsi ”’l’Instauration est autre chose que l’Instaura- 
teur, tout comme la science est autre chose que le savant et le maître” (2). 
Nombreux sont ceux qui ne sont pas initiés aux sciences divines et qui 
croient que les êtres et les corps avec leurs accidents ne sont autre 
chose que Dieu (3). L'Univers, qui est autre chose que Dieu, n'est pas 
pour autant indépendant de Dieu. Il n’est pas un Livre séparé de son 
Auteur une fois sa rédaction achevée. Il est la Parole qui tient toujours 
son existence de celui qui la Profère. Et la Parole, bien qu’elle soit 
autre chose que Dieu, est une action émanant et dépendant de Lui. 
Ainsi Dieu, bien qu’il soit autre chose que les êtres est dans chaque 
être sans y être assimilé ni mélangé” ; il est comme le nombre Un, 
principe générateur de tous les nombres. Le nombre Un est dans 
chaque nombre tout en restant lui-même. Si on fait abstraction du nom- 
bre Un, aucun nombre composé ne conserve son existence. Par contre, 
si l'on décompose tous les nombres, le nombre Un garde son existence 
indemne”, ”de même si Dieu n'existe pas, aucun être ne peut exister”, 
etsiaucun être n’existe, Dieu par contre existe toujours (4). Remarquons 
enfin, et dans la ligne de la philosophie ihwanienne, que celui qui 
possède la faculté de parler existe même sans prononcer de paroles. 


S'appuyant toujours sur le rapport qui existe entre celui qui parle 
et le mot proféré, les Ihwän abordent le problème de la coéternité de 
Dieu et de l'Univers. I1 ne faut pas croire que la procession de l’Univers 
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fut à l’image de la projection de la lumière par le soleil ; c'est une 
croyance qui va à l'encontre de la thèse du libre arbitre dans la création 
de l'Univers. Le soleil est contraint par sa nature d’irradier la lumière ; 
tandis que Dieu est libre dans l'acte de création. Il est comme celui qui 
possède la faculté de parler et qui est par conséquent libre de parler ou 
de s'abstenir (1). Dans cette affirmation ihwanienne la thèse de la 
coéternité de l'Univers est mise en cause. Par ailleurs les Ihwän citent 
parmi les fausses croyances, celles qui affichent l'éternité de l'Univers (2). 
À ce propos ils donnent une définition de ce que nous pouvons appeler 
l'éternité des êtres : ” Méfie-toi d'interpréter mal les thèses des sages 
et des philosophes... tel un certain nombre de gens. qui croient que 
les sages.… en disant que l'Univers est créé hors du temps et de l'espace. 
professent l'éternité de l'Univers” ; les philosophes, en affirmant que 
l'Univers fut créé hors du temps et de l’espace, veulent simplement 
dire que cette création serait moins parfaite si elle avait été effectuée 
dans le temps et dans l’espace. D’ailleurs le temps et l’espace ne sont 
que des notions tirées du mouvement des astres, alors que ceux-ci 
n'existaient même pas au moment de la création de l'Univers (3). 
En réfutant la thèse de l'éternité de l'Univers, les .Ihwän définissent ce 
qu'ils veulent entendre par le terme: éternité. L'éternité de l'être, à ce 
qu’ils disent, n’implique pas pour l'être la coéternité avec Dieu. Dire que 
la Matière est éternelle c’est indiquer uniquement qu'elle devance le 
monde de la nature (4) : de même l’Intellect actif n’est éternel que parce 
qu’il devance l’Ame (5). Cependant nous constatons que l'affirmation 
ihwanienne, concernant la contingence de la création de l'Univers, est 
parfaitement théorique; car les Thwän affirment que la création de l'Uni- 


_ vers est un acte desagesse. D’après eux s’abstenir de créer serait ainsi une 


action imparfaite (6). Nous comprenons alors que l’existence de l’Uni- 
vers est nécessaire et en l’occurrence coéternelle à l'existence de Dieu. En 
effet affirmer dans ce contexte que la création de l'Univers provient d’un 
libre choix entraînerait que Dieu pourrait s’abstenir d'effectuer un acte 
de sagesse. Mais Dieu dans son éternité pourrait-il être imparfait, et 
manquer de sagesse dans un moment de son éternité en s'abstenant de 
créer l'Univers ? 


Ce n'est pas uniquement par rapport à la controverse générale 
que les Thwän parlent du problème de la création du Coran, mais bien 
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plus encore parce que ce problème touche quelques principes fondamen- 
taux de leur philosophie. Pour mieux préciser la thèse ihwanienne au 
sujet de la création du Coran, il paraît intéressant de donner un résumé 
relatif aux différentes thèses avancées sur cette question. Les diverses 
doctrines peuvent être réparties en quatre tendances : 


La première est celle des Mu'tazilite qui affirment la création du 
Coran aussi bien pour les mots que pour le contenu. 


La deuxième est celle des Hanbalite qui professent, contrairement 
aux Mu’tazilite, que les mots et le sens n’ont pas été créés. 


La troisième tendance se situe entre ces deux thèses. C’est celle 
des As’arite qui distinguent entre deux sortes de parole : la parole 


proférée et la parole en tant que discours de l’âme. Seule la première 
est créée. 


Quant à la quatrième tendance, elle est représentée par ceux qui 
refusent de prendre position. 


Les Ihwän, évoquant le problème de la création du Coran, font 
remarquer que les sophistes (théologiens) qui ont traité cette question 
?’ne connaissent pas la différence qui existe entre ce qui est.créé et ins- 
tauré d’une part et entre l’instaurateur et l’instauré d’autre part” (1). 
Ainsi, les Ihwän se réfèrent à leur thèse sur les significations différentes 
des termes création et instauration. Le Coran et les livres révélés ont 
été compris par les Ihwän et les gnostiques musulmans comme expri- 
mant les deux aspects de la religion : l’apparant et le caché. Le sens 
caché de l'Islam, exprimé dans le Coran, est la haute Science divine. 
C'est une Science antérieure à toute science. Elle est tirée de Dieu Lui- 
même. C'est une Science qui ne procède pas d’une autre science, 
puisqu'elle précède toutes les sciences. Le sens caché est, par conséquent, 
manifesté par un acte d’instauration. Ainsi, le Coran, comme science 
ésotérique, est autre chose que Dieu, car ”’la science est autre chose que 
le savant”. Quant aux lettres, qui traduisent le Coran en langage 
humain, elles ont été créées. Donc pour les Ihwän le Coran, comme éso- 

. térique, provient de Dieu par un acte d’instauration, en l'occurrence à 
partir du non-être et il est autre chose que Dieu ; d’autre part le Coran, 
comme exotérique, provient d’un acte de création, c’est-à-dire à partir 
des mots préexistants. Nous voyons ainsi que les Ihwän rejoignent la 
position des As’arite. Les premiers ont traité ce problème comme des 
philosophes et les deuxièmes comme des théologiens. 


FR, & 4, p. 52. 
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Appel divin et processions directe et indirecte. 


Nous trouvons dans les Rasa'il deux affirmations relatives à la 
conception de la procession des êtres spirituels à partir de Dieu. 


Dans la première ils affirment : "Etant établi que Dieu est parfait, 
connaissant les êtres avant leur création, capable de les créer librement, 
ce ne serait pas alors une marque de sagesse de retenir en lui-même ces 
biens (la création des êtres). ; par conséquent il est nécessaire que Dieu 
fasse émaner de Lui ces réalités bonnes et bienfaisantes ; tout comme 
la lumière et la clarté provenant du soleil lui-même. La première proces- 
sion, provenant de l'émanation divine...., est l’Intellect actif qui est 
une substance simple et spirituelle, une lumière pure à l'état le plus 
achevé et le plus parfait ….. Il contient toutes les formes des êtres de la 
même manière que les idées qui existent dans la pensée d’un savant” (1). 
“De l’Intellect actif provient une autre émanation qui est hiérarchi- 
quement inférieure à lui. C’est l'intellect passif ou l'Ame universelle ; 
de l'Ame provient une autre émanation qui est aussi hiérarchiquement 
inférieure à elle. C'est la Matière première qui est une substance pure 
et spirituelle (2). 


Dans la deuxième affirmation les Ihwän) s'écartent de la thèse 
néoplatonicienne pour dire que ”’tous les êtres divins sont émanés, 
ordonnés et hiérarchisés d’un seul coup hors du temps et de l’espace 
et exempts de toute matière possédant des dimensions. ; ces êtres 
spirituels et divins sont l’Intellect actif, l’Ame, la Matière première et 
les formes séparées” (3). Ils indiquent d'autre part à propos de leurs 
écrits que les Rasa’il contiennent les différentes notions de leur philo- 
sophie, mais ces notions s’y trouvent en puissance (c’est-à-dire à l’état 
embryonnaire), quant à la Risälat al-gämï'a, elle renferme ces mêmes. 
notions à l'état le plus élaboré ; elle symbolise l'existence en acte des 
doctrines de la philosophie des Ihwän. La Risalat al-gamï'a est considérée 
comme l’état final vers lequel convergent leurs efforts philosophiques. 
”’Ainsi disent-ils, cette épître (Risälat_al-gämïa), qui est l’épître des 
épreuves, constitue la fin de l'achèvement ; et puisque ce qui met fin 
à une chose doit être à la fin de la chose, la forme de l’achèvement;, 
qui est la fin, doit alors, en tant qu'existence en puissance, précéder 
les choses ; et en tant qu’existence en acte doit être postérieure aux 
choses. De cette même manière, Dieu a conçu sa création, lorsqu’Il 
l'a manifestée d’un seul coup en puissance, puis en acte par étapes, 
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afin que cette création atteigne l’état le plus parfait et l'ordre le plus 
complet qui sont l'achèvement et la perfection” (1). D’après ce texte, 
les êtres ont été créés d’un seul coup. Ils existent en puissance comme 
une forme d'achèvement et de perfection. Dire que les êtres existent 
en acte, c’est affirmer l'existence en acte de cette même Forme d'achè- 


vement et de perfection qui préexiste aux êtres en tant qu’existence en 
puissance. 


Dans les Rasa'il nous trouvons fréquemment ces deux thèses : 
dans la première les Ihwän adoptent la théorie néoplatonicienne qui 
ramène la procession de l’Ame à l’Intelligence et celle de la Matière 
à l’Ame. Cette genèse de procession par intermédiaire est en contradic- 
tion avec l’autre thèse qui explique le procédé de la création par l'Esto 
Kun et d’un seul coup. Rapportant ces deux thèses (procession par 
intermédiaire et procession directe), les Ihwan veulent-ils réfléter dans 
leurs Rasa'il les différentes doctrines de procession afin de satisfaire les 
différentes fractions des initiés aux sciences philosophiques ? Cette ‘ 
question que nous venons de poser Hamidi l’avait déjà soulevée d’une 
autre manière lorsqu'il entreprit l'étude de la genèse de la procession 
des êtres chez quelques penseurs ismaéliens, parmi lesquels nous rete- 
nons Kermani et les Ihwän (note 1, p. 74). Il est essentiel d'exposer en 
détail l'interprétation formulée par Hamidi puisque son analyse est 


conforme à la thèse ihwanienne et surtout parce qu’elle expose des idées 
originales. 


Hamidi commence par donner un résumé de la thèse de la proces- 
sion chez Kermani qui est considéré comme un des plus grands penseurs 
ismaéliens. Cette thèse se résume ainsi : l’Intelligence a deux relations ; 
l'une en tant qu’elle se rapporte à son créateur, l’autre en tant qu’elle 
se rapporte à sa propre essence. En tant qu'elle se rapporte à son 
créateur, elle est plus noble que lorsqu'elle se rapporte à sa propre 
essence ; il résulte, du fait qu’elle se rapporte à son créateur, un intellect 
qui subsiste en acte ; et du fait qu’elle est en relation avec son propre 
essence, il résulte un intellect qui est en puissance. C’est par la répétition 
de ce processus qu'il existe un échelon composé de dix intellects (2). 


Avant d'analyser la thèse de la procession chez Kermani, nous 
donnons quelques précisions concernant l'existence en puissance et 
l'existence en acte. Pour Kermani la première perfection (gl-Kamal 
al-awwal), qui est la vie, est l'existence en puissance. La vie, première 
perfection, existence en puissance, est la substance qui reçoit la deuxième 


1, p. 122, 13. 
Fwalad. p. 36.; Rahat al-'agl, p. 101, 102. 


238 — 


perfection (gl-Kamal al-tani) qui traduit l’existence de l'être en acte. 
Cette deuxième perfection se réalise par les attributs tels que la puis- 
sance, la science, l'achèvement (1). 


Revenons maintenant à la genèse de la procession ; nous consta- 
tons que Kermani adopte une genèse de procession ”’par intermédiaire 
ou indirecte”. 


Kermani, poursuit, Hamidi, professe dans le même ouvrage 
(Rahat al-'agl), une autre thèse qui nous semble en contradiction avec 
la première. Cette thèse s’énonce ainsi : "Aucune entrave, dit Kermani, 
n'existe dans l'Univers de l'instauration et de l'emergence. Car il est 
pur et séparé de la matière. Et étant établi que l'Univers de l’instau- 
ration transcende toute entrave, l'existence de ses êtres fut créée hors 
du temps et d’un seul coup” (2). Kermani donne un exemple pour 
bien préciser sa pensée : l'instauration d’un seul coup s'effectue à 
l'image de l'émergence des grains contenus dans les fleurs d’un pal- 
mier; les grains de fleurs et l'écorce qui les entoure se manifestent tout 
à la fois sans qu'un grain précède un autre ou que l'écorce devance les 
grains (3). 


Nous voyons que Kermani, dans cette thèse, adopte, cette fois-ci, 
une genèse de procession directe et d’un seul coup. D’après cette thèse, 
les dix.intellects en acte ont été instaurés par Dieu d’un seul coup. Le 
dixième intellect ne provient pas indirectemnt de Dieu ; c'est-à-dire par 
l'intermédiaire de l’Intelligence première, mais il est créé par Dieu en 
même temps que l’Intelligence première sans que l’un devance l’autre, 
tout comme les grains d’un palmier. 


Hamidi, en rapportant ces deux thèses de procession directe et 
indirecte, remarque : si nous ne considérons pas ces deux thèses comme 
se complétant l'une l’autre nous serons alors amenés à les considérer 
comme contradictoires ; et leur étude n’offrirait, par conséquent, aucun 
intérêt philosophique (4). Pour Hamidi, ces deux thèses (procession 
par intermédiaire et procession directe) constituent les deux aspects de 
la genèse de la procession des êtres spirituels et ne relèvent pas, malgré 
les apparences, de doctrines opposées. L'interprétation formulée par 
Hamidi de ces deux thèses est d'une valeur capitale. Elle est, comme 
nous allons le voir, tirée des Rasa'il. 


1. Rahat-agl, p. 81, 82. 
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3. Ibid, p. 8. 
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Hamidi dit: Dieu, selon Kermani et les IhWän, a instauré tous 
les êtres en puissance et en une seule fois; il les a créés en acte l’un 
après l’autre (1). Mais de cette création en acte, Dieu est-il la seule 
cause ou bien l'être en puissance y intervient-il lui-même ? Pour Hamidi, 
la création en acte ne relève pas uniquement de Dieu. L’Intelligence 
première, par exemple, n'est pas en acte parce que Dieu l'a préférée 
parmi les autres êtres en puissance, mais parce qu’elle-même a participé 
à sa propre création en acte (seconde perfection). Affirmer que Dieu 
puisse choisir un être plutôt qu’un autre pour qu'il existe en acte, c'est 
porter atteinte à la Justice divine ; Dieu est équitable (2). 


Pour préciser le rôle joué par l’être dans sa propre création en 
acte, il nous est nécessaire d’en examiner de près la genèse. Hamidi, 
qui s'appuie sur le raisonnement de Kermani, affirme que tous les 
hommes naissent ignorants ; ce qui constitue, entre eux, un lien d'égalité, 
D'ailleurs un verset coranique dit: ” Vous avez quitté, par la Volonté 
divine, le sein de vos mères et vous n’avez aucune connaissance.” (S. 16, 
v. 78). Les êtres spirituels eux-mêmes n’échappent pas, selon Hamidi, 
à ce lien d'égalité. En effet ils possèdent en puissance, dès leur première 
instauration, la vie, la science, la puissance (3). L’Intelligence première, 
d’après cette notion, est en parfaite égalité dès la première instauration 
avec le deuxième intellect en puissance qui est, dans la philosophie de 
Kermani, le même que l’Ame universelle (4). La Matière elle aussi, qui 
correspond à l’intellect en puissance (5), est en parfaite égalité avec 
les autres intellects. Ce lien d'égalité s'exprime dans l'existence en puis- 
sance (première perfection) de tous les êtres spirituels sans exception. 
C’est une thèse qui va à l'opposé de la théorie de la procession professée 
par les falasifa néoplatoniciens. D’après l'analyse formulée par Hamidi, 
rien dès le début de l'instauration divine ne distingue l’Intelligence 
première de l’Ame, ou l’Ame de la Matière. L’Intelligence première 
est en acte (c’est-à-dire qu’elle possède la deuxième perfection) parce- 
qu'elle possède tous les attributs en acte tels que la science, la puissance. 
Elle acquiert cette deuxième perfection de par son propre effort qui 
émane d’une prise de conscience relative à l’existence de Dieu. 


En effet, Hamidi dit : Le monde de l'instauration fut manifesté. 
(avec tout ce qu’il contient comme êtres spirituels) d’un seul coup, sans 
que son début devance sa fin ou sa fin son début. Tous ces êtres, selon 
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la balance de la Justice et l'exigence de la Sagesse, sont égaux et équiva- 
lents dans leur première perfection, qui est la vie, la puissance et la 
science en puissance...”. ”’Parmi ces êtres, il y en eut un qui se mue 
par lui-même et par un mouvement qui émanaif”de lui-même ; c’est 
un mouvement de pensée, de discernement et d'intelligence ; c’est un 
mouvement (qui vient de ce que cet être) ne conçoit pas comment ce 
monde spirituel, d'essence lumineuse et parfaite ait existé d’un seul coup 
avec tous les êtres. Sa pensée et son intelligence lui imposèrent l’idée 
soudaine qu'il doit exister un Instaurateur qui a Instauré cet univers, 
un Créateur qui l’a créé par sa Volonté et sa Puissance, qu’il n’est pas 
possible ni de le concevoir ni de le cerner, qu’Il ne ressemble nullement 
à sa création et qu’il n’est possible de le concevoir et de le connaître 
que par l'intermédiaire de ce qu’il a créé à partir de rien. Cet être a 
refusé la divinité à tous les êtres et l’a attribuée au Très Haut, l’Equitable, 
qui n’a ni ressemblance, ni égal, ni opposé, ni pareil, ni semblable, ni 
figure. Il proclama et annonça le témoignage d’une voix haute” (1). 


Ainsi, poursuit Hamidi : ”’ Lorsque l'acte de cet être fut achevé 
et que son témoignage fut agréé, témoignage qu’aucun être de ce genre 
n’avait prononcé avant lui, cet être se spécifia (par le témoignage), 
se trouva digne de l'unité d'essence et de l'identité personnelle et il 
réalisa l’union. Sa lumière jaillit et il devint manifeste. Il porta le Nom 
de la Divinité, car il était en grand trouble de connaître son Instaurateur 
et en perplexité de le concevoir. Il doit être appelé le devançant 
(al-Sabig), car il a devancé tous les êtres dans le pur témoignage. Il 
a mérité d’être appelé l’Univocité et l'Unité plurale.. Il est appelé 
la Parole car il est le seul parmi les êtres à savoir prononcé la parole 
du dévouement ; il doit être nommé l'impératif divin puisqu'il a acquis, 
dans l’adoration de son Instaurateur, l'achèvement et la perfection” 
(2). Ainsi, poursuit Hamidi: Nous avons montré comment l’exis- 
tence des êtres spirituels fut, d’un seul coup, en puissance et comment 
les êtres furent égaux en ce qui concerne la première perfection, puis 
comment eut lieu la manifestation, qui est la deuxième perfection, 
de ce qui est manifesté parmi les êtres, en acte”, pour qu’il devienne 
clair que Dieu, l'Equitable, ne préfère, sans raison, aucun être à un 
autre pour qu'il existe en acte (3). Suivant sa thèse relative à la Justice 
divine, Hamidi affirme que le premier instauré s'est créé lui-même en 
acte ’hors de l’Intention de son Instaurateur” (4). 


1. Kanz al-walad, p. 41, 42, 
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*_ Lorsque Hamidi aborde le problème de la création en acte des 
êtres de notre planète, il reconnaît toujours un rôle à la Justice divine, 
Certes, c’est un rôle un peu limité puisqu'il nous semble que Hamidi 
est pris d’une certaine hésitation et fait intervenir quelques forces 
extérieures à l’homme dans la connaissance de la Réalité divine, 
origine de l'existence en acte de l'être. En effet, il dit : ”’ Lorsque les 
êtres de ces cavernes (c'est-à-dire les êtres de notre planète), une fois 
développés les éléments qui constituent leurs êtres et une fois élaborée 
Jeur substance dans leur âme et dans leur corps, se mirent en mouvement 
pour chercher leurs intérêts dans la nourriture et dans la boisson, 
alors une personne dans cet ensemble, et qui possède, grâce à une 
intention des intellects et grâce à la révélation et à l'inspiration... la 
finesse, l'intelligence se mue, grâce aux assistances et aux matières 
divines.…., vers elle et par elle-même. Elle pensa, médita, perçut et 
regarda; elle décida qu’il existe pour cette Œuvre un Artisan sage. 
Elle témoigna la Divinité au Seigneur du monde des cieux et de la 
terre ; et elle le délia de tous les attributs des choses inventées...”, 
Ainsi, "elle reçut, par la glorification, l'assistance divine... L'acte par 
lequel cette personne devint noble et par lequel elle devança les autres 
est comparable à l'acte du premier instauré par lequel il devint aussi 
noble et par lequel il devança les autres (intellects), ou aussi comme 
l'acte du premier émergé qui devança les autres vers le premier instauré. 
Cette personne se manifesta alors en acte dans la science et dans la 
sagesse. Elle prononça les Noms et les Attributs”. Elle est devenue 
ainsi ”’Le Guide des guides spirituels (/mam al a'imma), et le Lieu de 
tous les lieux (où l’homme s'oriente dans sa prière). Elle est l'achèvement 
de l'Impératif et l'apogée de la Volonté...” (1). 


Continuant à commenter la thèse de Kermani relative à la proces- 
sion des dix intellects en acte, Hamidi s’appuietoujours sur la conception 
qui fait de l'acte de témoignage (acte qui vient du témoin et à son 
initiative) l’origine de l'existence en acte du Premier instauré (Intelli- 
gence première). ”’Lorsque le Premier instauré eut témoigné de la 
divinité de son Instaurateur, l’a glorifié avec une foi sincère, l'a sanctifié 
avec soumission et prosternation, lorsqu'il eut prononcé tout cela avec 
véhémence et en parole juste et bien perceptible, deux des êtres émergés 
ont eu conscience de la portée des paroles prononcées par le Premier 
instauré. Ces deux êtres se précipitèrent comme deux chevaux engagés 

lans une course, L'un des deux devança l’autre. 11 glorifia le Premier 
a, "ivé qui est le Premier instauré, l’exalta et le vénéra ; par ce fait même, 
il glorifia le Très Haut, le Vrai Instaurateur ; et par conséquent il est 
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passé à l'acte.….: Quant au deuxième être émergé (l’être qui a été devancé 
par l’autre), il glorifia et sanctifia, en suivant le premier être émergé, 
le Premier instauré ; mais il ne reconnut pas qu'il avait été devancé 
par le Premier émergé, il ne reconnut pas la noblesse par laquelle il 
l’emportait sur lui... et il est resté par conséquent en puissance (1). 


A partir de ce même processus, Hamidi analyse la thèse de Kermani 
concernant la procession des dix intellects en acte (2). 


Pour nous résumer, il apparaît que la procession directe exprime 
la création de tous les êtres en état de puissance (première perfection) 
d’un seul coup, comme relevant directement de Dieu. Tandis que la 
procession par intermédiaire exprime une prise de conscience par un 
premier être (qui est l’Intelligence première) de l'existence de Dieu ; 
et c’est par l'intermédiaire de cette prise de conscience (le témoignage, 
al-Sahada) de l'existence de Dieu, que les autres intelligences passent 
de l’état de puissance à l'état d'acte, lorsqu’elles reconnaissent la valeur 
de ce premier témoignage. Cette thèse qui reconnaît une importance 
capitale aux sciences divines est certainement présente chez tous les 
gnostiques musulmans. Cependant, ils ne sont jamais parvenus aussi 
loin que les penseurs ismaéliens tels que les Ihwän et Sigistani, ainsi 
que Kermani pour qui, au moins d’après l’analyse de Hamidi, ce témoi- 
gnage est à la base de la hiérarchisation des êtres ; il traduit la Science 
de la Réalité divine qui, elle, est à l’origine de la naissance en acte des 
êtres de l'Univers spirituel. 


Chez les Ihwan nous trouvons quelques maximes qui sont d’ailleurs 
connues chez tous les gnostiques musulmans, mais qui prennent, dans 
l'interprétation de la pensée ihwanienne et kermanienne par Hamidi, 
une résonance particulière. Parmi ces maximes nous relevons celles-ci : 
les sciences relatives à la Réalité divine sont les sciences les plus no- 
bles (3). Ou comme le dit le Coran : ”’Je n’ai créé les hommes et les 
démons que pour m’adorer.” (S.51, v. 56, 57)”. Le but de la création des 
êtres est la reconnaissance de l’Unicité divine par les êtres (4). Enfin, 
Dieu a dit : J'étais un trésor caché ; J'ai voulu être connu, J'ai créé 
alors la création (5). Ces maximes présentent d’autres dimensions 
lorsque nous les transposons dans l'analyse de Hamidi : (le témoignage, 
prononcé premièrement par l'Intelligence première, est la cause de 
la naissance de cette Intelligence en acte, et à l'origine de la procession 
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des autres intelligences en acte). À ce sujet, nous pensons à Sigistani 
(un des philosophes ismaéliens) qui explique, le mouvement de l’Ame 
dans la nature et l'origine de la Matière, par la perplexité de l’Ame 
devant le mystère divin (note 2, p. 74). 


“Certes, Kermani parle, comme le rapporte Hamidi, des deux thèses 
de procession (directe et indirecte) mais en vérité l'interprétation qu'en 
donne Hamidi n’est pas étayée par les écrits de Kermani ; ce qui nous 
amène à considérer que cette analyse constitue une thèse qui lui est 
propre. Par contre, nous constatons que l'analyse, faite par ce penseur 
ismaélien, garde sa valeur lorsque nous l'appliquons à la pensée ihwa- 
nienne. Il peut paraître étrange que Hamidi se réfère toujours à Kermani 
et ne cite les Ihwän que pour indiquer qu’ils professent une thèse sur 
la procession des êtres en puissance et d'un seul coup (1). Pourtant son 
interprétation générale est tout à fait conforme à la pensée ihwanienne, 
bien qu’il ne l’appuie sur l'analyse d’aucun texte. 


La thèse sur la procession directe et indirecte chez les Ihwan. 


Nous avons vu que les Thwan affirment d’une part que Dieu a 
instauré premièrement l'Intellect actif, puis l'Ame par l'intermédiaire 
de l'Intellect actif, et la Matière par l'intermédiaire de l’Ame. Ils 
affirment d'autre part que tous les êtres ont été manifestés en puissance 
d'un seul coup (Intellect, Ame, Matière). 


Avant d'analyser ces deux aspects de procession, nous précisons 
la pensée des Ihwän quant à la notion de l'existence en puissance. 
Veulent-ils indiquer par existence en puissance l’état où l'être existe 
virtuellement ? Veulent-ils désigner par l'être en puissance, l’être qui 
se situe entre deux possibilités: existence et non-existence? Si les 
Ihwân comprennent ainsi l'existence en puissance, ne commettent-ils 
pas alors une confusion qui rend nulle la valeur de leur thèse, lorsqu'ils 
affirment que Dieu a manifesté d’un seul coup tous les êtres en puis- 
sance ? En effet, dire que Dieu a manifesté la création, c’est affirmer que 
Dieu l'a manifestée en acte, puisque dire manifester signifie faire passer 
ce qui est en puissance à l’état concret. Lorsque les Ihwän parlent de 
l'existence en puissance, ils ne pensent jamais à une existence virtuelle 
de l'être, mais ils situent cette existence par rapport à la connaissance 
de la Réalité divine. l'exemple qu'ils ont donné pour l'existence en 
puissance est bien significatif. En effet, ils considèrent que leurs Rasa’il 
manifestent les sciences des vérités divines à l’état en puissance ; 
d'autre part, prenons le cas de l'existence de l'Homme-religion en 


1, Ka alwelad, p. 9, 


puissance. Ils affirment que les trois missions des trois prophètes 
antérieurs à Moïse constituent l'Homme-religion en puissance, qui 
ne devient effectivement en acte que lors de l’Avènement du Résurrec- 
teur ; or ces trois missions (Homme-religion en puissance) ont existé 
réellement et ne peuvent être taxées d'existence virtuelle. Elles n’existent 
en puissance que par rapport aux sciences des vérités divines. D'ailleurs, 
les Ihwan ne sont pas les seuls à concevoir ainsi l'existence en puissance. 
Kermani, comme l’a bien démontré Hamidi, désigne, par existence 
en puissance, l'être qui possède la première perfection qui est l’attribut 
de la Vie. Cet attribut est le lien commun partagé par tous les êtres 
spirituels. Quant à l'existence en acte, elle indique l’être qui a réalisé 
la deuxième perfection lorsqu'il manifeste tous les attributs divins. 
Ainsi, d’après ces deux notions, il est des êtres qui existent encore en 
puissance et d’autres qui existent déjà en acte. Nous devons donc situer 
la notion de l’existence en puissance, dans la philosophie des Ihwan, 
par rapport aux attribüts divins et leur manifestation par les êtres, et 
nous ne devons pas le confondre avec l'existence virtuelle. C’est sous 
cette même optique que nous allons entreprendre l'analyse de leur 
thèse concernant la création en puissance de tous les êtres en un seul 
coup. 


Retenons pour le moment quelques notions que nous analyserons 
plus amplement dans un autre chapitre : Dieu a fait émaner, d’après 
les Ihwän, l'émanation divine sur tous les êtres ; cette émanation 
(sciences des vérités ou attributs divins) est prodiguée à tous les êtres, 
suivant la même intensité, et c’est l’être lui-même qui la reflète plus 
ou moins. Ces notions sont en relation avec la thèse des Ihwan suivant 
laquelle la création s’est effectuée en deux moments : le premier moment 
traduit la première intention divine (al-gasd al-awwal), le deuxième 
moment exprime la deuxième intention divine (a/-qasd al-tani). La 
différence entre ces deux moments, ou ces deux intentions, est que 
Dieu, dans la première intention, a donné tous les attributs : subsistance, 
achèvement, perfection. ; or, les êtres de par l’opacité de leur matière 
ne sont pas en mesure de réfléter réellement les attributs divins (émana- 
tion). Ils les reflètent en étapes et suivant différents degrés d’inteusité ; 
c’est alors qu’intervient la deuxième intention divine (deuxième créa- 
tion), considérée comme un acte de création, qui permet à l’êtreen retard 
dercjoindre celui qui l’a devancé (1). 


Cette thèse des Ihwän correspond-elle à celle de Hamidi qui 
affirme que tous les êtres ont été instaurés d’un seul coup (Première 
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intention) sans que l’un devance l'autre? Et retrouvons-nous Celle 

notion qui considère que l’Intelligence ne doit la première hiérarchie 

et la deuxième perfection que parce qu’elle a devancé, dans la Connais, 
sance de la Réalité divine, tous les êtres qui furent instaurés Cn mêms 
temps qu'elle ? 


Dans les Rasa’il, les Thwän affirment dans une phrase très courte 
que l’Intellect actif a devancé tous les êtres lorsqu'il a manifesté les 
attributs divins (émanation) (al-Sabig lahum ilayha) (1). Ce que diem 
les Ihwan, dans cette courte phrase, est d'une importance Capitale, 
cela implique une multiplicité des êtres parmi lesquels l’Intellect actir 
n'ésten acte et n’occupe la première hiérarchie que parce qu'il a devancs 

: tous les êtrès. Nous relevons un autre texte dans la Risalat al. Égamia 
qui appuie cette dernière notion. L'Homme-Science (al-Insan al- Emi) 
Test la Puissance qui a établi aussi bien l’Intelligence que les êtres 
inférieurs à elle, telle l’Ame entre autre, dans de la hiérarchie qui leur 
convient, selon leurs droits et leurs mérites”, Ces droits et ces mérites, 
qui sont à l’origine du degré hiérarchique occupé par l'être, reviennent 
à l’acte par lequel un être en devance un autre (2). 


Ce qu'affirment ici les Ihwän va à l'encontre de la thèse néo-plato. 
nicienne ; en effet, l’Intellect actif ne doit pas la première hiérarchie 
ou la plénitude de la perfection au fait qu’il est la première émanätion di. 
vine, mais il les doit à ses mérites, lorsqu'il a devancé, en reflétant 
les attributs divins, tous les êtres créés en même temps que lui. Ha. 
midi a bien expliqué l'aspect philosophique du terme: Sabig (le pre- 
mier arrivé), attribué à l'intelligence première, à l'égard de l'existence 
de Dieu. Cette prise de conscience est-elle, d’après les Ihwan, à l'ori. 
gine du mérite de l’Intellect actif? Examinons de près ce propos rap. 
porté par les Ihwän au sujet de l’Intellect actif: "Dieu a créé pre. 
mièrement l'Intellect actif, il lui ordonna : Tourne-toi vers Moi et il 
se retourna, puis il lui ordonna : Détourne-toi et il se détourna. Dieu 
jura alors par Sa Gloire et Son Orgueil : Je n’ai créé aucun être plus 
intime avec Moi que toi . Je reçois et Je prodigue, Je récompense 
et Je châtie par ton intermédiaire”. Ce propos, attribué au Prophète 
Mubammad, exprime une thèse néo-platonicienne: Dieu a créé pre- 
mièrement l'Intelligence. Nous ne nous attacherons pas à ce propos 
lui-même, mais à l'interprétation formulée par les Ihwan et qui modifie 
complètement l'aspect néo-platonicien de ce propos. D'après les Ihwän, 
le sens réel de ce propos c’est qu'il désigne l'Ordre divin auquel 


1. RE 4, p. 24 
2. Gt. 1, p. 616,619. 


l‘fntellect actif obéit le premier" (1). Cette interprétation laisse entendre 
qu'ilexiste une multiplicité d'êtres concernés par cet A ppel auquel l'In- 
tellect actif, le Premier a obéit. Nous pensons à cet A ppel lorsque les Ih- 
win disent: l'Intellect actif, l'Ame et la Matière ont été. émanés de Dieu 
d'un seul coup, hors du temps et de l'espace; la noblesse de l’un par rap- 
tre vient de ce que l'un est plus proche que l'autre de Dieu (2). 
Il est évident que c'est l'obéissance à l'Appel divin qui détermine la 
proximité de l'Intellect actif par rapport à Dieu, puis vient l'Ame. 


L'Intellect actif, se conformant tout entier à l’Appel divin. devient 
l'Acte de Dieu par lequel il prodigue et reçoit. Il est encore ’Le-Livre 
que Dieu a rédigé de ses propres mains”, ‘il est Le Lieu de l'Impéfatif 


et de La Puissance divine" (3). L'Intellect est alors en acte. possédant. : 


d'un seul coup l'émanation divine qui est l'Existence. la Subsistance. 
l'Achèvement et la Perfection. Nous avons remarqué que ces Quatre 
Dons (Existence, Subsistance. Achèvement et Perfection) sont consi- 
dérés par les Ihwän comme une loi universelle qui régit la formation 
en äcte'de tous les êtres. Cette loi qui exprime l'émanation divine est 
en relation, nous le pensons, avec la Forme préexistante qui est, d'après 
les Ihwän, l'ensemble de la création qui existe en puissance et provient 
de Dieu d’un seul coup, elle exprime la première intention divine. Elle 
est l'Intellect actif, l'Ame et la Matière qui ont été instaurés d’un seul 
coup. L'Intellect actif, en répondant à l'Appel divin et en devançant tous 
les êtres, a reçu l’existence, la substance, l'achèvement et la perfection 
(c'est-à-dire l'existence en acte). Il devient cette même Forme qui était 
en puissance et qui est en acte, appelée Intellect actif. 


La thèse qui fait de l'obéissance à l'Appel divin l'origine de la 
hiérarchie occupée par l'être, a été prise en considération lorsque les 
Ihwän' ont interprété ce verset coranique : Dieu, en s'adressant aux 
mondes des cieux et de la terre, a dit : "Venez de gré ou de force, ils 
répondirent : Nous venonsdebon gré.” (S.41,v.11)”, cet Appel divin est 
en vérité adressé aux êtres comme un appel à la foi dans l’Unicité 
divine. Il est à l'origine du témoignage prononcé par les êtres : “Il 
n'yaaucunautre Dieu que Toi. ”’(S.21, v. 78). Pour les Inwän, les êtres, 
en prononçant le témoignage, ont alors occupé une hiérarchie définie 
par le degré d'obéissance à l'Appel divin. Ils ont créé en même temps. 
par leur acte de Retour, leur propre corps (4). L'important, dans 


AT 


l'interprétation des Ihwän est qu'ils centrent tout sur la valeur du 
témoignage (al-Sahada) comme origine de la hiérarchisation des êtres. 


Résumons-nous : tous les êtres (Intellect actif, Ame...) ont été 
créés d’un seul coup. Cette thèse constitue, dans la philosophie des 
Ihwän, le premier aspect de la genèse de la création (procession directe 
ou première intention divine). Le témoignage, prononcé par les êtres, 
constitue le deuxième aspect de la genèse (procession par intermédiaire 
ou deuxième intention divine). C’est ce témoignage qui est à l’origine 
de la proximité ou de l'éloignement de l'être par rapport à Dieu, et 
qui constitue encore un acte de création propre à l'être lui-même. 
Cet acte de création permet à l’être de passer de l’état en puissance 
(première perfection) à l'état d'acte (deuxième perfection) ; tel est le 
cas de l’Intellect actif. Ailleurs, les Ihwan affirment que l’Intellect actif 
est ”’La Porte Sublime” par laquelle tous les êtres connaissent l'Unicité 
divine (1). Ainsi l’Ame, par l'intermédiaire du témoignage prononcé 
par l'Intellect actif, actualise son être dans les sciences de l'Unicité 
divine. L'Ame, dans ce contexte, a été d’une part instaurée en puissance 
d'un seul coup avec l’Intellect actif, et d'autre part elle a été créée en 
acte par l'intermédiaire de l'Intellect actif. 


Nous voyons ainsi, comme nous l'avons déjà remarqué, que 
l'interprétation, formulée par Hamidi à propos de quelques thèses 
ismaéliennes sur la procession, est conforme à la thèse soutenue par 
les Ihwan. Il est assez probable que Hamidi est influencé par leur thèse, 
Toutefois, nous remarquons une certaine différence qui n'est pas 
capitale entre l'analyse de Hamidi et celles des Ihwan. Hamidi met 
laccent sur la conscience particulière que prend l’être au sujet de la 
connaissance de la Réalité divine, alors que les Ihwan, plus proches 
de l'esprit du Coran, reconnaissent un rôle, bien qu’il soit limité, à 
Dieu qui intervient par son Appel aux êtres pour qu'ils réconnaissent 
Son Unicité, Mais il est intéressant de constater que les deux thèses ont, 
en commun, un élément essentiel. Pour Hamidi autant que pour les 
Ihwan, ce sont les êtres eux-mêmes qui décident d’être plus ou moins 
proches de Dieu, soit par la prise de conscience plus ou moins nette à 
l'égard de l'existence de Dieu (Hamidi), soit par l'obéissance plus ou 
moins conforme à l’Appel divin (Les Ihwan). 


Avant Hamidi un autre mystique, Hallag, nous paraît aussi infiuen- 
cé par les Rasa'il. La Nasut, l'Humanité, est dans le mysticisme de 
Hallag, d'après Roger Arnaldez, l'Image provenant de Dieu ‘’et avec 
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laquelle il converse" (1). “En cette Image, dit Hallag, Dieu regarda. 
un moment d'entre ses moments. Puis 11 l'acclama, un moment d'entre 
ses moments. Alors, 11 {ui parla. lui fit un souhait. et, ensuite. 11 la 
suscita à la vie. Ainsi, cette image (c'est-à-dire Adam) eut accès à ce que 
Dieu connaît et qu'elle ne connaissait pas avant ce moment-là. Alors 
Dieu la loua, la glorifia et l'élut. avec ces attributs issus de l'opération 
des Attributs dont Il avait, avec intention. préparé l'apparition dans 
cette individualité en les faisant paraître dans cette image. Dieu-devint 
le Créateur (Khaliq), le Provident (Räzig). I fit le sasbih (en disant : 
gloire à Dieu) et le sahlil (en disant il n'y a pas de divinité, excepté Dieu). 
Il manifesta les attributs ad extra (attributs de l'action) et autant de 
fois Dicu créa des splendeurs et des merveilles qu'il regarda en elle 
(l'individualité humaine) autant de fois II l'introduisit dans le Royaume. 
et il irradia en elle et par elle”. 


’Hallag, dit R.Arnaldez, fait ici nettement appel à la distinction 
des deux Créations, celle qui donne la ‘’première existence”, la forme 
de la näsut, et celle qui donne la ‘seconde existence” qui ‘suscite à 
la vie” (mashara). Le passage de l'une à l'autre est marqué par une 
série d'actes créateurs divins : la forme de l'humanité, Dieu regarda 
en elle, il la salua et l'acclama. Puis, il semble la rapprocher de lui : 
Il lui parla. il la complimente en lui souhaitant grand bien (tahnra), 
et c'est alors qu'il lui donne existence individuelle” (2). 


L'Humanité, considérée comme l'image divine, est une idée cou- 
rante chez tous les gnostiques musulmans et est exprimée par cette 
maxime : Dieu a créé Adam d'après son image et sa forme”. Nous 
pouvons dire que l'Humanité, l'Image de Dieu, recouvre, dans la 
philosophie des Ihwän, tous les êtres en puissance qui ont été instaurés 
d'un seul coup. Dieu, d'après Hallag, en conversant avec cette image 
la suscita à la vie. De même pour les Ihwan, l'état en acte n'est possible 
qu'après le Dialogue (exprimé par l'Appel divin) entre Dieu et l'Huma- 
nité. Ce dialogue est à l'origine de l'existence individuelle de l'homme 
(Homme-intellect actif, Homme-âme, Homme-cieux, Homme-religion, 
Homime-terre, Homme-temps.….). 


De quelques questions relatives à la thèse de procession chez les Ihwän. 


(Le Bien et le Mal, théorie néo-platonicienne de la procession et 
définition de quelques termes). 


1. Hallog ou la région de la croix. p. V1. 
2. Hallag ou la région de la croix. p. AT, LB. 
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À. Le Bien et le Mal. 


Ces deux sortes de créations (création directe et création indirecte 
à laquelle l'être participe par sa réponse à l'Appel) traduisent respec. 
tivement “l'Intention première et la seconde Intention”. L'Intention 
première exprime la création divine achevée et parfaite. Tous les êtres, 
dans leur existence, aspirent à acquérir l'état le plus achevé et le plus 
parfait. L'Intellect actif, en répondant le premier à l'Appel divin, a 
réalisé son être dans l'achèvement et la perfection. Il est, par conséquent, 
le symbole de la première intention divine, concernant l'acte de création 
parfaite. Quant à la deuxième intention divine, elle est en relation avec 
l'incapacité des êtres d'assimiler d'emblée les sciences de la Réalité 
divine et cela à cause de leur retard par rapport à l'Appel divin. L'Ame 
ou la Matière, qui sont devancées par l’Intellect actif, sont incapables 
de recevoir d'un seul coup (comme ce fut le cas de l’Intellect actif) la 
totalité de l'émanation divine (existence, subsistance, achèvement et 
perfection). Par conséquent, l'Ame ne possède que l'existence, la subsis. 


tance et l'achèvement. tandis que la Matière ne possède que l'existence 
et la subsistance (1). 


Nous voyons ainsi qu'ilexiste un certain décalage dans la formation 
des êtres spirituels. L'Intellect actif devance l'Ame par l'état de perfec- 
tion et l'Ame la Matière par l'état d'achèvement. Ce décalage est à 
l'origine même de la deuxième intention divine qui cherche à ce que 
l'Ame atteigne la perfection et la Matière l'achèvement (2). Ceci, nous 
amène à considérer encore le problème du Bien et du Malchezleshwän, 
Ils considèrent (comme tous les Enostiques musulmans) que le Mal ne 
provient pas de Dieu. Pour les Ihwän. le retard que prend l'être à 
reconnaître réellement la réalité divine est une défaillance qui le pl 
dans une certaine hiérarchie plus ou moins proche de Dieu. En vérité, 
si le terme hiérarchie exprime la position occupée par l'être et la nature 
de la connaissance qu'il possède sur la Réalité divine, il traduit aussi 
l'état plus ou moins parfait de la propre constitution de l'être. Les 
êtres spirituels ne jouissent pas d'une parfaite égalité et n'occupent 
pas des positions équivalentes. et c'est en ces inégalités de position 
hiérarchique que réside le Mal qui est considéré, par conséquent, d'une 
manière relative. Le rang hiérarchique de l'Ame, qui est plus proche de 
l'Intellect actif que celui de la Matière, signifie que l'Ame est plus 
éloignée du Mal que la Matière (3). 
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B. Définition de quelques terne 
(Subsistance, achèventent et perfection). 


Les JIhwän pensent que la totalité de l'émanation consiste en 
l'existence, la subsistance, l'achèvement et la perfection. L'Intellect 
actif, en recevant l'émanation, existe dans l'état le plus parfait et le 
plus achevé, Nous avons vu que l'existence, la subsistance, l'achèvement 
et la perfection sont les quatre étapes nécessaires aussi bien dans la 
formation de l'homme-physique que dans la constitution des différents 
hommes spirituels (Religion, Temps, Cieux, Ame, Intellect actif). 


Nous remarquons, cependant, que ces termes pris ensemble ne 
désignent pas uniquement l'état le plus achevé de l'être, mais qu’irs 
jouent un rôle dans la genèse de la procession des différents archanges 
tuels: Nous pouvons tirer cette conclusion de ce texte : ”’Sache 
que les causes de l'existence de l’Intellect actif sont l'existence de Dieu 
et son émanation ; la subsistance de l'Intellect actif provient de la 
première émanation ; les causes de son achèvement sont la perception 
qu'il'a de l'émanation, des biens et: des bienfaits et la demande qu’il 
en fait ; sa perfection résulte de ce qu’il transmet à l'Ame ces biens et 
ces bienfaits. ‘ 

: «La subsistance de l'Intellect actif est la cause de l'existence de 
Ame, : « si ’ 
: , «L’achèvement de l’Intellect actif est la cause de la subsistance de 
l'Ame. { 4 y 
; «La perfection de l’Intellect actif est la cause de l'achèvement de 
l'Ame. j . 
«La subsistance de l'Ame est la cause de l’existence de la Matière. 


«L’achèvement de l’ Ame est lacause dela subsistance dela Matière. 


«Lorsque l’Ame atteint la perfection, la Matière s'achève. cela est 
le but de l'attachement de l'Ame à la Matière” (1). 


_Bagñ (Subsistance). 


Dans la philosophie ihwanienne, le terme baga’ (subsistance) 
exprime la vie. Il n’est d'ailleurs pas étrange de comparer la subsistance 
à la vie et de donner à l’un le sens de l’autre. En effet, disent les Ihwan, 
la vie est semblable à la subsistance (bag&°). quant à la mort, elle est 
semblable à la disparition” (2). Cette comparaison nous permet pour- 
tant de dégager d'autres notions, encore en ce qui concerne la subsis- 
tance de l’Intellect actif comme cause de l'existence de l'Ame. 
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Nous avons vu que la subsistance de l'Intellect actif provient 
directement de l'émanation divine. Cette émanation (subsistance) est 
la vie insufflée dans l’Intellect actif ; elle est la Source de la création 
des différents êtres spirituels. En effet l'Ame découle de la subsistance 
(vie) de l'Intellect actif et la Matière de celle de l’Ame, Nous pouvons 
dire que l’Ame avant d'acquérir une identité autonome, existe en puis- 
sance comme une vie dans sa cause qui est la subsistance (vie) de 
l'Intellect actif. Cette idée est conforme à la thèse affirmée par Plotin, 
puisque celui-ci pense qu'il y a, antérieurement à l'Ame universelle, 
une âme en soi qui est ou bien la vie en général ou bien cette vie qui est 
dans l’Intelligence avant que l'Ame ne soit née et afin qu'elle naisse”, 
Ainsi, nous remarquons que la subsistance n’est pas un simple attribut 
désignant la deuxième étape de formation après l'existence, mais qu’elle 
est encore comprise par les Ihwan comme un archétype et une puissance 
créatrice. 


Tamäm (achèvement). 


Contrairement à la subsistance qui découle directement de Dieu, 
l'achèvement de l'Intellect actif provient de sa propre volonté (c'est-à-di- 
re de la perception de l'émanation par l’Intellect actif). Autrement dit : si 
nous considérons l'achèvement, qui est la troisième étape de formation, 
dans le contexte de l’Appel divin et la position des êtres vis-à-vis de cet 
Appel, nous pouvons dire que l'achèvement de l’Intellect actif traduit 
son obéissance totale à cet Appel. L'Intellect actif, en répondant à 
l'Appel (ce qui lui permet d’avoir l'achèvement) insuffle la vie à l’Ame 
qui lui succède. La subsistance de l’Ame découle effectivement de 
l'achèvement de l’Intellect actif. 


Nous avons vu que la subsistance de l’Intellect actif provient de 
l'Appel divin (émanation) ; ce qui nous amène à considérer que la 
subsistance équivaut à un appel à la reconnaissance de l'Unicité divine. 
Parallèlement nous considérons que l'achèvement de l’Intellect actif, 
qui est source de la subsistance de l'Ame, est un appel adressé à l'Ame 
pour qu'elle reconnaisse la Réalité divine. 


Kamäl (perfection). 


La perfection d’un être traduit en fait la transmission de l'émana- 
tion divine (ou la transmission de Ja mission concernant les sciences 
de la Réalité divine) à l'être qui lui succède, Ce dernier, en recevant 
cette mission, acquiert l'achèvement ; tout comme l’Intellect actif, en 


1. Les Ennéades, L 5, p. 173. 
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recevant l'émanation divine (mission), a réalisé son être dans l'achève- 
ment, 


La perfection a, dans la philosophie ihwanienne, une autre signif- 
cation qui cst mystique, Nous pouvons la percevoir dans les relations 
qui existent entre l'imperfection de l'Ame et la création de la nature 
qui permet à l’Ame d'acquérir la perfection. A ce sujet, nous possédons 
le texte suivant ‘Ame, en se penchant vers le corps et en s'occupant 
de lui, est comme l'homme pieux" qui, après avoir reçu les sciences, 
cherche un disciple pour les lui transmettre : "lorsque cet homme 
termine l'éducation de son disciple… il s'en détache et se voue entière- 
ment à l'adoration de Dieu" (1). 


‘ Les missions des prophètes sont examinées par les Ihwän de la 
même façon que l'Ame par rapport à la création de la nature. Or, nous 
savons que chaque prophète, en terminant sa mission, laisse des succes- 
seurs dont l'un, après une longue période, annonce une nouvelle 
mission. Nous pouvons dire ainsi que la perfection implique, outre le 
retour de l'être à sa demeure originelle, la présence d’un successeur 
qui prend la relève. 


Les Ihwän. en mettant en relation la succession des prophètes 
avec la création de la nature par l'Ame, nous aident à tirer cette conclu- 
sion : la perfection de l'Ame ne signifie pas uniquement son retour à 
sa demeurc originelle qui est l'Intelleet actif. mais elle implique encore 
la présence d'un autre agent qui gouverne la nature, et qui permet à 
l’'Ame de dévouement total à l’adoration divine. Cette thèse nécessite- 
t-elle différents âgents qui succèdent dans le gouvernement du monde 
de la nature ; tout comme la prophétie qui est à l'origine des successions 
des prophètes ? Remarquons que les Ihwän se contentent de mettre 
en relation les missions des prophètes avec le rôle de l'âme dans la 
nature, sans pousser pour autant leur analyse pour dégager cette con- 
clusion que nous avons tirée des relations qui existent entre la mission 
de l'Ame et celles des prophètes, à savoir que lorsque l'Ame et les 
prophètes ont accompli leur mission, ils laissent la place à des succes- 
seurs, Toutefois. ce qui nous rend confiant dans cette analyse est que 
Hamidi professe cette même idée, que les Ihwän, comme ils le font 
souvent ont exprimée brièvement. En effet, Hämidi a bien mis l'accent 
sur Le fait que la perfection explique le retour du dixième intellcet, qui 
gouverne la nature, À sa demeure originelle et sa succession par un autre 
intellect (2). : 
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D'une façon plus concrète nous donnons ün tableau qui résume 
les relations entre les êtres spirituels. 


Dieu Emanation divine Perception Transmission 
Intellect actif Ÿ Ÿ Ÿ 
(existence) subsistance achèvement perfection 

1 
+ 
Ame subsistance achèvement 
(existence) 
= RE EU 2 
Matière subsistance 
existence 


Lorsque l’Ame atteint la perfection, la Matière s'achève ; c’est 
là le but final de l’attachement de l’Ame à la Matière. 


Nous remarquons, d'après ce tableau, que par l'illumination de 
la lumière divine, l’Intellect actif acquiert la subsistance. Il reçoit, 
d'autre part et par sa propre volonté (obéissance à l'Appel divin), 
l'achèvement et la perfection. Il engendre l’Ame et la Matière par.sa 
propre subsistance et par l'intermédiaire de la perfection et de la trans- 
mission de la lumière divine. N 


De même, nous remarquons que les différents êtres spirituels 
concourent tous à l'accomplissement de la mission qui consiste à faire 
appel aux êtres pour qu'ils prononcent la Sahäda (sciences de l'Unicité 
divine). 


C. Les Thwän et la genèse de la procession chez les néo-platoniciens. 


D'après les définitions des termes que nous avons dégagées d'un 
texte ihwanien relatif à leur thèse sur la procession, nous sommes en 
droit de penser que les Ihwan adoptent des idées d’origine RE 
et néo-platonicienne. 


(re 

Suhrawardi, qui est considéré comme un des plus éminents penseurs 
et qui a donné un nouvel élan à la philosophie zoroastrienne, adopte 
presque à la lettre la thèse ihwanienne telle que nous l'avons dégagée 


d’après la définition des termes. 


Les grandes lignes de la thèse de Suhrawardi se présentent ainsi : 
?’Au pré-initial et au sommet de la hiérarchie de l'être (il existe) la 
lumière des lumières (Wur al-Anwar) dont l’esseulement *’amatériel”* 


== 


transcende et dépasse tout esseulement (tajarrod) concevable… 
cette Lumière des lumières émane une Première Lumière, la Première 
des ”Anwâr qâhira”., Cette Première Lumièré émanée est en effet 
le Premier Archange, celui que Suhrawardi nomme de son nom mazdéen 
"’Bahman”, c’est-à-dire Vohou Manah, le premier des Amshapands 
(Amahraspands) de la théologie zoroastrienne. De l'illumination et du 
réfléchissement qui composent la relation entre la Lumière des lumières 
et le premier Archange, s'engendre une nouvelle lumière : le second 
Archange. Et cette relation originelle est la source et le type de toutes les 
autres, elle est la source des irradiations successives des Orients éche- 
lonnés des êtres”’ (1). Pour les Ihwän er pour Suhrawardi, Dieu est la 
Lumière des lumières. De cette lumière provient une autre lumière 
(ntellect actif) qui donne elle-même naissance à une autre lumière 


(Ame) (2). 


Les néo-platoniciens adoptent une thèse de procession très connue 
et qui se résume ainsi : de l’Etre premier provient l'Intelligence première 
qui engendre l'Ame qui elle-même donne à son tour l'existence aux 
êtres inférieurs (3). 


Nous remarquons ainsi qu’il n’existe pas de différence capitale 
entre la thèse de Plotin et celle des Ihwän telle que nous l'avons dégagée 
d'après la définition des termes (subsistance, achèvement et perfection). 
La seule différence qui existe entre ces deux thèses est que les Ihwän font 
revenir l'existence de l'Arne à la subsistance de l’Intelligence et l’exis- 
tence de la Matière à la subsistance de l’Ame. 


Cette similitude ne touche, cependant, que le deuxième aspect de 
la thèse des Ihwän, celle de la procession indirecte. N'oublions pas 
qu’à la base de cette thèse existe la procession directe et d’un seul coup 
de tous les êtres spirituels (Intellect actif, Ame, Matière). Il nous paraît 
important de noter que c'est uniquement au sujet de la thèse de proces- 
sion indirecte que les Ihwän utilisent des termes tirés des doctrines 
plotiniennes. 


Nous remarquons en outre que les Ihwän ne se sont pas contentés 
de reprendre quelques notions plotiniennes, mais qu'ils les ont parfois 
revues en tenant compte de leur thèse de la procession directe et de 
l’Appel divin qui est à l’origine de la hiérarchisation des êtres. Pour 
expliquer la création du monde de la nature, Plotin pense que l'Ame, qui 
est parfaite comme l’Intelligence première, possède deux faces, l’une 


1. Henry Corbin, Les motifs zoroastriens dans la philosophie de Sohrawardi, p. 3. 31. 
2'R, t 3, p. 322, 331. 
3. Ennéades, 1. 5. p. 25. 
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supérieure, el toujours orientée vers l'Intelligence, l'autre, inférieure, 
dirigée vers lu Matière, ce qui donne naissance au monde de la nature. 
Les Ihwän ont fait allusion à cette thèse lorsqu'ils disent : ”’Puisque 
l'Ame possède deux cotés (jarafayn) l'un supérieur et l'autre inférieur, 
il faut que les bienfaits du côté supérieur de l’Ame soient prodigués 
au côté inférieur afin que celui-ci rejoigne un jour le côté supérieur..." 
Sans indiquer l’origine manifestement néo-platonicienne de cette thèse, 
les Thwan notent qu'en réalité elle est présentée d’une manière simplifiée 
afin d'être accessible à ceux qui s’initient aux sciences de la sagesse. Ils 
l'examinent en fait d'après leur propre conception de l'instauration 
directe liée à l'Appel divin. Pour les Ihwän, la doctrine des deux côtés 
de l'Ame signifie que les êtres, depuis l'Ame jusqu’au centre de la terre, 
occupent des hiérarchies qui correspondent au degré de leur foi en 
l'Unicité divine (1). 


Matière, corps et retour de l’Ame et des êtres à Dieu. 


Les Ihwän affirment que les êtres, ”’en se précipitant"” (asabagat) 
pour répondre à l’Appel divin et reconnaître son Unicité, ont formé leur 
propre corps par leur retour à Dieu (retour qui traduit une certaine 
acquisition des sciences de la Réalité divine) (2). 


Nous pouvons dire ainsi que le corps de l'être traduit l'action de 
son retour à Dieu. Il est, pensons-nous, plus ou moins opaque selon le 
degré de la foi dans l'Unicité divine, et selon la promptitude ou la 
lenteur dans l’obéissance. Cette dernière déduction (corps plus où moins 
opaque) nous amène à penser que les Ihwän estiment qu'il existe deux 
sortes de corps: le corps lumineux et le corps opaque. En effet, les 
Ihwän, dans un texte, parlent de la transmission des formes intel. 
ligibles, par l'intermédiaire de l’Ame, dans le monde de la nature. 
L'Ame, qui reçoit de l'Intellect actif les formes intelligibles, médite et 
imprime, en premier lieu, ces formes dans son essence ; puis elle les 
projette dans la nature. Ce texte enseigne clairement que les corps 
lumineux jouent le rôle intermédiaire entre les formes intelligibles, 
projetées par l'Ame dans la nature et les corps ténébreux (3). L'homme 
ou l'être qui fait partie de la nature est composé, d’après l'affirmation 
des Ihwän, d’un corps ténébreux et d’un corps lumineux qui est en lui 
l'intermédiaire entre la partie opaque et l’âme. Ces corps intermédiaires 
sont, pour les Ihwän, ce que le véhicule de l’Ame est pour les néo-pla- 
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toniciens; parmi lequels nous pouvons citer Proclus (1). La théorie des 
corps lumineux, comme véhicule de l'âme ou encore terre de résur- 
rection a Été reprise par un autre philosophe, Sayh Ahmad al-Ahsa'i 
l'un des éminents disciples de l'école suhrawardienne (2). 


Nous devons noter encore que la thèse qui affirme l'existence de 
deux sortes de corps (ténébreux et lumineux) est liée, dans la philosophie 
des Ihwän, avec celle de la chute de l'Ame. Nous allons évoquer plus 
en détail ce problème dans le chapitre relatif à la chute de l'Ame. Ce 
que nous retenons pour le moment est que le corps absolu (corps du 
monde de la nature) est une création bâtarde faite par l'Ame elle-même 
et qui est à l’origine de sa chute (3). Ce corps absolu est autre chose que 
cette matière spirituelle. La question pour le moment consiste à savoir 
si les Ihwân opposent le corps absolu, symbole de la chute de l’Ame, 
aux corps lumineux et la matière spirituelle aux corps opaques. La 
matière spirituelle est-elle issue de l’action du retour de l’Ame dans 
sa réponse à l'Appel divin, tout comme les êtres ont formé, par leur acte 
de retour et d'obéissance à l'Ordre divin, leur propre corps. Afin de 
comprendre mieux la signification mystique et l’origine de la matière 
spirituelle, il est nécessaire de revenir au tableau que nous avons 
établi pour dégager les différentes significations des termes: Subsis- 
tance, Achèvement et Perfection. 


Domaine divin Domaine de l’être créé 
Dieu Emanation divine | Perception | Transmission 
: é m2 : 
Intellect actif subsistance achèvement perfection 
(existence) 
ñ 
+ + 
Ame subsistance achèvement 
(existence) 
Matière subsistance 


(existence) 


Nous voyons que la Matière est située dans la partie du domaine 
de l'être créé. Elle provient de la subsistance de l’Ame qui découle 


1, Terrecéleste, p. 148. 
2, dbid, p. 144-146, 
3 R,t3,p. 102. 
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elle-même de l’achèvement de l'Intellect actif, dont l'origine provient 
de l'action de l’Intellect actif lorsqu'il perçoit l'émanation divine, 
Quant à la subsistance de la Matière, elle a pour origine l'achèvement 
de l'Ame qui vient de la perfection de l’Intellect actif, elle-même induite 
par l'acte de l’Intellect actif lorsqu'il transmet l’émanation à l’Ame, 


Nous relevons aussi que l'existence et la subsistance de la Matière 
découlent des relations entre l'Intellect actif et l'Ame (domaine de 
l'être créé). Il ne faut pas isoler ces relations du contexte de l’Appel 
divin. Nous pensons que l’Intellect actif, qui a répondu le premier, a 
informé l'Ame de l'Unicité divine et de l'existence de Dieu. Et l'Ame 
connaissant Dieu (ce qui constitue son acte de retour) a donné en même 
temps l'existence à la Matière qui constitue son corps tout comme les 
êtres, en répondant à l’Appel divin, ont constitué du même coup leur 
propre corps. Cela implique que la Matière ne provient pas de Dieu, 
mais qu'elle résulte, comme nous l'avons déjà montré, des relations de 
perception et de transmission entre l’Intellect actif et l’Ame. Nous 
aborderons ce problème dans un autre chapitre où nous analysons 
comment la Matière n’a plus d'existence après le retour de l’Ame à 
l’Intellect actif. 


Dans ce contexte, nous comprenons mieux l'affirmation ihwa- 
nienne qui consiste à dire que Dieu a créé les deux principes qui sont 
les pères de tous les êtres ; ces deux principes sont l’Intellect actif 
et l'Ame (1). 


Nous allons étudier, en nous appuyant sur quelques textes, 
comment les Ihwän considèrent que l'existence de la Matière est issue 
du retour de l'Ame et comment ils opposent à cette Matière spirituelle 
une autre Matière comme l’opposée de l'Ame. Quant aux êtres 
divins et spirituels ils sont, disent-ils, instaurés d’un seul coup, bien 
hiérarchisés et ordonnés, hors du temps et de l’espace, et exempts de 
toute Matière... Ils sont instaurés par l'Esto Kun. Ces êtres spirituels 
sont l'Intellect actif, l’Ame, la Matière et les formes séparées. 


«L'Intellect actif est la Lumière de Dieu; l'Ame est la lumière de 
l'Intellect actif et émanation divine, par l'intermédiaire de l’Intellect 
actif ; quant à la Matière première, elle est l'ombre de l’Ame et son 
retour. (a/-Hayulà al-âlä zill al-nafs wa fay'uhä)". Tous ces êtres, 
disent-ils, sont émanés d’un seul coup, tout comme le jaillissement de 
la lumière du soleil, d’un seul coup, dans l'air (2). Ce texte est signifi- 


R;t3,p. 152; R,t 4, p 246, 
1 Rt 3, p.331. 
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catif puisqu'il exprime les deux aspects de la genèse de la création ; 
l'un des aspects est comparé à la lumière du soleil qui jaillit d’un seul 
coup, et l’autre touche la procession par intermédiaire. 


Mais, ce qui est plus important est que la Matière est considérée 
comme l'ombre de l'Ame et son retour. Ce qui nous intéresse dans cette 
définition de la Matière sont les mots zill (ombre) et Fay’ (retour). 
Nous avons l'impression que les Ihwän, lorsqu'ils définissent la Matière 
comme ombre, expriment une idée d'afaiblissement de la Lumière 
divine. Cependant nous remarquons que pour les Ihwän l'émanation 
divine reste toujours aussi lumineuse ; ce sont les êtres qui sont plus ou 
moins capables d'assimiler l'émanation divine (1). La Matière (ombre) 
ne traduit pas, dans la philosophie des [hwän, un affaiblissement de 
l'émanation divine; et i nous faut tenir compte d'autres considérations 
pour expliquer ce que signifie la Matière comme ombre et retour de 
l'Ame. Une étude de ces deux termes : zill et fay* nous permet de bien 
préciser la signification de la définition ihwanienne de la Matière. Le 
mot fay”, d'après les dictionnaires arabes, signifie le retour. Un verset 
coranique dit : ”’ Hatta taff” a ila amr Allah.”(S. 49, v.9.)”. Le mot fay' 
dans ce verset coranique signifie retourner. jusqu’à ce que tu retournes 
au pouvoir de Dieu”. 


Les Ihwän, en pensant la Matière comme liée au retour de l’Ame, 
veulent entendre deux choses essentielles : d’une part, ils expriment 
l'idée que c’est dans un acte de l'être qu'est la cause de la formation 
de son propre corps ; et alors la Matière, corps de l’Ame (2), est le 
symbole de ce qu’est cet acte de retour effectué par l’Ame en répondant 
à l'Appel divin ; mais, d'autre part l'Ame, d’après les [hwäân, est 
imparfaite. Elle n’atteint la perfection qu’après avoir donné à la Matière 
son achèvement ; ce qui signifie que l'Ame, ayant épuisé toutes les 
formes qui existent dans l'Intellect actif et les ayant projetées sur la 
Matière, n’a alors plus besoin de la Matière (3) pour connaître les 
sciences divines et retourne par conséquent à l’Intellect actif (4). La 
Matière permet ainsi à l’Ame de retourner vers sa demeure originelle. 
Ainsi, en un sens, le mode de retour de l'être à Dieu, est cause de l’exis- 
tence de son corps et de sa matière ; (le mode de retour de l’Ame est 
cause de l'existence de la Matière), et en un autre sens, l’existence de 
la Matière est, pour l'Ame, un moyen de rejoindre la hiérarchie de 
l'Intellect actif. Nous pensons que c'est, entre autre, dans ces relations 
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qui existent entre la Matière et le retour de l’Ame que les Ihwän ont 
défini la Matière comme le retour de l'Ame. 


Le mot zil}, utilisé par les Inwän pour définir la Matière, signifie ou 
bien l'ombre elle-même ou bien un refuge pour se protéger de la chaleur 
du soleil. Ce mot avec ses différents sens correspond à une doctrine 
bien affirmée par les Ihwän et tous les Bâtinites qui considèrent que la 
création et la Religion ont un double sens : l’apparent et le caché, 
l'exotérique et l’ésotérique. D’après ces gnostiques, les êtres imparfaits 
sont incapables d’assimiler en une seule fois les sciences divines : 
l'exotérique, en s’interposant entre eux et la clarté des sciences de la 
Réalité divine, les protège de l'égarement et leur permet de ne pas 
s'éloigner des significations véridiques des sciences des vérités. L'Ame, 
selon les Ihwän, est incapable de recevoir en une seule fois toutes les 
sciences qui existent dans l’Intellect actif ; elle les assimile étape par 
étape (1). L'Ame trouve dans la Matière, qui joue le rôle de l'exotérique, 
un refuge (fay’. zill) pour se protéger de la clarté intense de l’Intellect 
actif. C’est par l'exotérique (ombre de la Lumière divine ou refuge) 
que l’Ame réalise en elle-même, en différentes étapes, les vraies sciences 
divines. 

Nous relevons par ailleurs, dans la philosophie des 1hwän, l’exis- 
tence de deux matières : l’une spirituelle qui désire et demande les 
formes et l'émanation del’Ame (2) ; l'autre, contrairement à la première, 
qui ”’n’a aucune attirance pour l’émanation de l’Ame” (3). Elle est 
encore considérée par les Ihwân comme ”’l’opposée de l'Ame et de 
l'émanation divine” (4). Nous pensons que c’est la matière spirituelle 
qui provient du retour de l'Ame à Dieu. Elle est comparable aux corps 
lumineux qui sont inséparables de cet acte effectué par les êtres lorsqu'ils 
ont prononcé la Sahada (témoignage de l'Unicité divine). Comme 
cette matière constitue le lieu qui permet à l'Ame de rejoindre l’Intellect 
actif, elle est de ce fait la Partie de l’Ame ou sa Terre de résurrection 
comme le disent les gnostiques. Par ailleurs, l'existence de ces deux 
sortes de matière marque deux états de l'existence de l’Ame ; d’une part 
son état initial où l’Ame, bien qu'imparfaite, se trouve à l'état de pureté 
et hors de tout péché ; elle était sous l'emprise de l'Intellect actif et 
recevait de lui continuellement la Lumière divine (5) tout en la méditant 
en elle-même après l'avoir projetée dans la matière spirituelle ; d’autre 
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part nous croyons que la Matière qui n'a aucune attirance pour l’émana- 
tion de l’Ame et qui .constitue son opposé, marque effectivement la 
chute de l'Ame ; prise par l'ambition d'être honorée, elle crée alors cette 
matière qui est considérée comme une création batarde et sans signe de 
vie. Elle est le monde de la nature ou en d’autres termes l'idole et le corps 
absolu (1) qui correspond, à ce qu'il semble, aux corps opaques. En 
effet les Ihwän, qui ont défini la matière comme ”’l’opposé de l'Ame 
et de l’émanation divine”, pensent effectivement à la nature qui est, 
disent-ils, ’’indifférente à l'égard des choses divines, elle ne les connaît 
pas, et n’est pas attirée par elle. elle est la punition des âmes…?” (2) ; 
(même définition que pour la Matière qui n’est pas attirée par l’émana- 
tion divine). Ainsi, l’Ame se trouve tiraillée entre l’Intellect actif qui 
est spécifié par l'existence perpétuelle et ”’la nature qui est spécifiée 
par la caducité (fana’)” ; l'Intellect actif attire l'Ame pour qu’elle 
acquière l'existence perpétuelle, et la nature attire l'Ame vers elle, du 
fait que sans l'Ame elle disparaît (3). C’est dans ce sens même que les 
Ihwän, semble-t-il, pensent que la Matière est l'opposé de l’Ame; elle 
est autre chose que cette Matière spirituelle, terre de résurrection de 
l’Ame, 


Les êtres et le reflet des attributs divins. 


La Forme, qui est le but final (recherché par les êtres), devance 
les êtres en tant qu'existence en puissance ; elle est, en tant qu'existence 
en acte, postérieure aux êtres ; ainsi, Dieu a conçu sa création lorsqu'il 
l’a mise en œuvre en puissance et d'un seul coup, puis en acte par étapes 
afin que cette création aboutisse à l’achèvement et à la perfection. 
Ainsi, dit-on que la raison dans la philosophie consiste à imiter Dieu 
dans la mesure des possibilités humaines” (4), 


Nous pensons que cette Forme est l’'émanation divine (existence, 
subsistance, achèvement et perfection). Elle est l'Unicité divine d’où 
dérivent les attributs divins. La manifestation de cette Forme, considé- 
rée comme des attributs divins est, dans l'esprit de la pensée ihwanienne, 
enrelation avec la manifestation des différentes formes dans la Matière. 
Les êtres reflètent plus ou moins cette Forme (attributs divins). Il 
parait intéressant, avant d'indiquer comment les êtres reflètent, suivant 
différents degrés, les attributs divins, d'indiquer comment les différentes 
matières reflètent les formes. Cela est en relation avec la capacité des 
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êtres à manifester l'émanation divine qui est la même que l'Unicité de 
Dieu et ses attributs, Nous possédons sur ce sujet différents textes parmi 
lesquels nous relevons celui-ci: "Sache que si la Matière reçoit parfaite- 
ment les marques (arar) de l'Ame, l'action de l’Ame se manifeste alors 
dans le sens voulu. ; et si la Matière est incapable de recevoir (cette 
marque) elle manifeste moins cette action ; de même si les mots expri- 
ment avec netteté les sens, ceux-ci deviennent clairs sans avoir besoin 
de phrases longues et de répétitions; mais, si les mots sont incapables 
d'exprimer les idées, celles-ci ont alors besoin de phrases longues qui 
vont à l'encontre de la netteté, ce qui affaiblit l'argumentation. Il y a des 
gens qui possèdent des idées justes mais qui les expriment par des mots 
lourds et qui en déplacent le sens contre leur volonté ; ce sont les mots 
qui sont incapables d'exprimer leur pensée... De même, la nature crée 
des choses; cependant la Matière qui reçoit (l'action de la nature) est 
incapable de s'y conformer. La nature devient alors imparfaite et cela 
en raison non de son incapacité, mais de celle de la matière, Médite 
celà, qui fait partie des merveilleux mystères et des symboles difficiles. 
et qui renferme un but subtil.” (1). Ailleurs ils disent encore : ”’ Plus a 
substance de la Matière est subtile, plus elle manifeste facilement les 
formes ; ainsi, l'eau douce, du fait que sa substance est plus subtile que 
celle de la terre, manifeste plus que la terre les odeurs et les couleurs. 
De même, l'air, qui a une substance plus subtile que l’eau. , manifeste 
plus que l’eau les sons et les odeurs ; de même, la Lumière... , qui plus 
subtile que l’air, manifeste plus que ce dernier. , les couleurs et les 
figures... Et alors. que devons-nous penser de la subtilité et de la 
spiritualité de l'Ame ?.... En effet la substance de l’Ame est plus 
spirituelle et subtile que celle de la Lumière...” (2). Ces textes qui 
évoquent les relations entre la Matière et les formes plus ou moins 
manifestées en raison de la subtilité de la matière, sont d'une importance 
capitale dans l'explication des domaines qui existent entre les différentes 
catégories des êtres. Ils nous permettent encore de concevoir comment 
un être reflète les attributs divins plus qu'un autre. 


L'émanation divine, considérée quant aux attributs (puissance, vie, 
sciences...) se manifeste pour tous les êtres au même degré d'intensité. 
Les attributs divins sont les mêmes pour l'Intellect actif que pour le 
dernier être qui existe sur notre terre. Ce ne sont pas les attributs qui 
sont incapables de se manifester dans les êtres, mais ce sont les êtres 
eux-mêmes qui sont incapables de refléter, au même degré que l’Intellect 
actif, les attributs divins; et cela est en relation avec l'instauration 
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première des êtres qui est accompagnée de l'Appel divin, cause de l'exis- 
tence des êtres en acte. Les êtres, en répondant à l'Appel divin, ont 
formé en même temps leur propre corps. Il est plus ou moins opaque 
selon l’obéissance de l'être à cet Appel; et il reflète par conséquent plus 
ou moins les formes des attributs divins. "Il y a des âmes et des esprits 
souillés qui, au moment de l’Appel, sont restés en retard, lorsque Dieu 
leur a dit : ”’Suis-Je votre Dieu.” (S. 7, v. 171); ”’ils se sont abstenus de 
répondre” (1). Au sommet des êtres qui ont répondu à l’Appel se 
trouve l’Intellect actif qui s'est entièrement conformé à la volonté 
divine. De ce fait, il est l'acte de Dieu et le lieu qui regroupe tous les 
attributs et d’où émanent ces mêmes attributs, tels que "la puissance, 
la science, la vie...”, en se manifestant suivant différents degrés de clarté 
dans la création, depuis l’Intellect actif jusqu'au dernier être sur la terre ; 
ainsi, Dieu a dit dans le Coran : ”’Il a donné tout aux êtres et Les a mis 
dansle bon chemin’ (S.20, v. 50) (2). Nousremarquons aussi que l’Intel- 
lect actif est d'une essence simple et exempte de toute composition ; 
et l'acte d’un être, d'une essence simple, n'est rien d’autre que son 
essence. Entre l'acte et l'essence de l’Intellect actif, il n’y a qu’une diffé- 
rence qui affecte Les termes, disent les Ihwän (3). Ainsi, les attributs 
divins ne sont autre chose que l'essence même de l’Intellect actif qui 
les reflète fidèlement puisqu'il est une substance pure et spirituelle. 


De même, plus le degré de subtilité de l'être est grand, plus il possède 
de pouvoir de dominance, et plus il manifeste les attributs divins. 
L'homme, qui est mis en corrélation avec l’Intellect actif, possède plus 
de pouvoir ; il l’exerce sur les autres catégories d'êtres (animaux, 
plantes) et manifeste plus qu'eux les attributs divins. Par exemple, la 
puissance qui est partagée par tous les êtres (animaux,-hommes) ne 
devient plus manifeste et intense que chez l’homme ; car l’homme est 
d’une substance plus simple que les animaux; c’est grâce à cette puis- 
sance (psychique et physique) que l’homme domine les êtres inférieurs à 
lui. De même, la science qui est partagée par tous les êtres, diffère de 
l’un à l’autre selon la pureté de leur substance et devient plus réellement 
la Science divine chez les sages qui détiennent leurs sciences ”’de la 
puissance communiquée au monde sublime”. Il en est de même pour les 
autres attributs comme la vie qui est perpétuelle chez les hommes, con- 
trairement à l'animal et comme le mouvement qui est lié à l'attribut de 
la vie (4)... 
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Remarquons enfin que les attributs divins, en tant que manifestés 
par les êtres depuis l'Intellect actif jusqu'aux êtres inférieurs, restent 
toujours un reflet et ne font que traduire la réalité de ce que nous 
entendrons par attributs de Dieu sans s'identifier à eux. Contrairement 
à Diey qui existe sans cause et par lui-même, ces attributs, dans leur 
manifestation, sont créés par Dieu. De plus, nous ne pouvons les con- 
naître que par leur contraire ; par exemple, nous ne connaissons Ja 
science que par opposition à l'ignorance. Dieu n'est qualifié, disent-ils, 
ni par l'un ni par l'autre, mais il est uniquement le Créateur de la 
Science, Nous ne connaissons encore la vie que par opposition au néant ; 
et Dieu est le Créateur de l’Existence (1). 


L'Un et le multiple, 


Lorsque les Ihwän disent que nous ne pouvons connaître les 
attributs que par opposition, ils expriment une thèse qui n’est pas limitée 
à la question débattue, mais qui touche d’autres notions capitales. Nous 
savons qu'il existe un problème majeur pour les philosophes : comment 
pouvons-nous concevoir et expliquer que de l'Un provient le multiple ? 
Pour les Ihwän, cette question ne:saurait être posée, puisque de l’Un 
doit provenir le multiple. ”’Dieu, qui est l'Instaurateur, cause des 
existants et Créateur des êtres, est l'Unique absolu” ; et puisque 11 
est tel, ce ne serait pas de la sagesse que tous les êtres, sans être différen- 
ciés, forment un tout identique ; mais, ils doivent être multiples par 
leurs formes et uniques par leur matière (2)”. Dieu” a ordonné chaque 
genre des existants selon des nombres particuliers”; ce monde de hiérar- 
chisation aide les gnostiques, selon les Ihwän, à croire à l'existence de 
Dieu, cause de tous les êtres, comme l’Unicité est cause de tous les 
nombres” (3). Cette affirmation ne livre pas le fond de la pensée des 
Ihwan lorsqu'il s’agit de savoir comment on arrive à connaître Dieu 
par le truchement de la variété des êtres. Nous trouvons dans ta Risalat 
al-gamia un texte, qui bien que confus, nous permet de mieux saisir 
leur pensée sur cette question. Ce texte évoque l'existence d’une Forme 
qui est réellement pure ; elle est la Formeintelligible qui est la même que 
les Noms qui existent en première ligne dans l’Intellect. actif. Cette 
Forme est la cause de la perpétuité de l'existence des formes du monde 
des orbites ; de même, les formes des êtres sur terre, qui dépendent du 
monde des orbites, tiennent aussi la perpétuité de leur existence de cette 
Forme (4). 


Une chose à remarquer est que cette Forme est la même, pensons- 
nous, que la Forme précédemment signalée qui préexiste aux êtres en 
tant qu'existence en puissance et qui est postérieure à la création en 
tant qu'existence en acte; tous les êtres aspirent, dans leur existence 
et dans leurs différents mouvements, à atteindre cette Forme préexis- 
tante. Nous pouvons mettre la notion de la Forme préexistence en 
relation avec la notion de la Réalité muhammadienne (al-Hagiga al- 


muhammadiya) que les gnostiques musulmans mettent à la base de 


la création. Cependant, connaître le processus à partir duquel cette 
Forme se manifeste et manifeste Dieu est ce qui nous intéresse le plus. 
Dans ce même contexte, les Ihwän considèrent les êtres comme la 
Matière par opposition à cette Forme, La Forme, disent-ils, ne 
devient connaissable que par les êtres (matière) et les formes des 
accidents qui doivent être multiples et différentes les unes des au- 
tres, afin qu’on puissent les distinguer entre elles et dégager en mé- 
me temps cette Forme qui est à la base de la création (1). Cette 
déduction que nous avons faite est en relation avec leur idée selon 
laquelle la dialectique est un procédé dans la connaissance des réalités 


(la science en opposition à l'ignorance, etc.). Cela a amené les Ihwän | 


à considérer que les états de la création doivent être variés selon les 
nombres afin de manifester l'existence de Dieu. 


Dans ce même contexte, nous comprenons mieux leur affirmation 
selon laquelle ”l°’Ame n’entoure pas la totalité de ce qui existe dans 
l'Intellect actif” (al Nafs gayr ha’ita bi kulliyat ma fi al> Aql) ; car, si 
l'Ame possède toutes les sciences, il n'existerait alors aucune différence 
entre elle et l’Intellect actif (2). Cette affirmation est en relation avec la 
définition de l’existence de l'être, existence qui ne devient réelle que par 
opposition à un autre être. En effet, si l’Ame était comme l’Intellect 
actif, on ne pourrait pas affirmer son existence, De même, si l’Intellect 
actif occupait le nombre Un, symbole de l'existence de Dieu, il ny 
aurait pas manifestation de l'Un qui resterait toujours inconnaissable 
pour les êtres. C'est ainsi, disent-ils, que de l’Un doit découler un, qui 
qui est double : l’Intellect actif (3). 


Relativité et dépendance de l'essence des êtres. 


Les êtres ont-ils une essence autonome et tiennent-ils leur existence 
d'eux-mêmes, ou sont-ils un simple reflet qui manifeste la Forme 
préexistante (Réalité divine), tout comme les attributs d'action des 
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êtres qui révèlent plus ou moins les attributs divins créés par Dieu 
lui-même ? Nous revenons encore au texte qui nous a permis de conce. 
voir comment la Forme préexistante se manifeste par les êtres et par les 
accidents. Nous dégageons de ce texte deux idées principales, l’une qui 
touche la signification réelle de l'essence de l'être et son rapport avec 
la Forme préexistante, l’autre qui concerne l'exotérique et son rapport 
avec l'ésotérique. Ces deux notions se complètent et se servent mutuelle. 
ment d'interprétation. 


Les Ihwân considèrent que la Forme préexistante reste toujours 
elle-même. Elle n’est pas soumise aux lois du changement et de la dispa- 
rition. Les êtres, qui sont la matière par opposition à cette Forme, et les 
formes des accidents, qui manifestent cette même Forme, sont toujours 
à l'état de composition et de décomposition, soit, en perpétuel change. 
ment. De la même façon, l’éxotérique, qui manifeste la Forme d’où 
découlent les différentes religions, est comme les formes des accidents, 
perpétuelle transformation. Remarquons enfin que les Ihwäân consi- 
dèrent les prophètes comme la Forme de la Religion, qui est la même, 
pensons-nous, que la Forme préexistante aux êtres. Les différentes lois 
(ordre et interdiction) sont la matière changeante et les formes des 
accidents qui révèlent l'existence de la Forme d'où découle  Lexote 


rique (1). 


D'après ces affirmations, les Ihwan considèrent donc que les êtres 
n'ont pas une existence immuable, mais qu’ils sont comme la matière 
changeante. Ils ne sont que de simples formes des accidents par l’inter- 
médiaire desquels la Forme préexistante devient observable. Quelques 
exemples avancés par les Ihwän nous permettent de mieux appréhender 
cette notion. À la base de la chemise, nous trouvons du coton qui devient 
le tissu dont on fait la chemise. Dans ces trois étapes, le tissu est une 
matière par rapport à la chemise, et une forme par rapport au coton. 
Dans les sciences des nombres, les Ihwän considèrent que le nombre 
dix est une forme composée à partir du neuf qui est composé à son tour 
de huit. Le neuf est donc à la fois la forme de huit et la matière de dix. 
De même, la soustraction d'une unité du nombre dix entraîne sa 
disparition, mais le neuf subsiste ; la soustraction d’une unité du nom- 
bre neuf entraîne sa disparition, tandis que le huit subsiste, et ainsi de 
suite, jusqu’à la forme du nombre deux, qui disparaît à son tour par 
soustraction d’une unité ; cependant, nous ne Pouvons rien soustraire 
du ndmbre Un, car il tient sa forme de Iui-même (2). Ces exemples sont 
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en relation avec leur thèse qui considère la Forme préexistante (Unicité 
de Dieu ou Impératif instaurateur) comme la source de toutes les formes 
(êtres). Les êtres sont comme les nombres qui sont parfois matière, 
parfois forme, et qui n'ont pas d'existence subsistante par elle-même, 
mais la détiennent l'un de l'autre jusqu'à la Forme de l’Un qui, elle, 
subsiste par elle-même. Ainsi affirment-ils que toutes les formes des 
êtres découlent de Dieu et se succèdent l’une après l’autre, tout comme 
les nombres pairs,et impairs qui se composent et se succèdent depuis 
le nombre Un. Ces termes (êtres ou nombre pair et impair) ne sont que 
des noms et des symboles pour différencier une forme d’une autre et 
indiquer leurs rapports. En effet une seule et même forme peut être 
appelée parfois matière, parfois substance ou encore forme accidentelle ; 
elle peut être appelée parfois forme simple et parfois forme composée, 
spirituelle, corporelle, et parfois cause et effet, etc (1). 


D'autre part, ils considèrent les êtres, selon leurs fonctions, soit 
comme forme d’accident et d'achèvement (sura ’aradiva mutammima 
soit comme forme substantielle et de subsistance (sura gawhariva 
mugawwima). La différence entre ces deux termes est que si la forme 
accidentelle disparaît, l'identité de l’être n’en n'est pas affectée ; par 
contre, la disparition de la forme substantielle entraîne celle de l'être. 
Par exemple, "si la forme d’un des quatre éléments disparaît l'élément 
disparaît en tant qu'élément et existe en tant que corps (sans forme). 


‘Et si la forme corporelle disparaît de la Matière, celle-ci existe comme 


une substance simple ct intelligible. De même, si la Matière n'existe 
plus, l’Ame subsiste, et, si celle-ci disparaît, l’Intellect actif existe, et 
si celui-ci disparait, l’Instaurateur, Dieu, existe” (2). Ainsi, l'Intellect 
actif possède une forme substantielle par l'intermédiaire de laquelle 
il préserve son existence. L'Ame relativement à l’Intellect actif est 
considérée comme une forme accidentelle et d’achèvement ; sa dispari- 
tion n’entraîne jamais la disparition de l'Intellect actif. Mais l'Ame, 
considérée en elle-même comme une forme substantielle, disparaît 
lorsque cette même forme disparaît. D'après ces exemples, concluent 
les Ihwân, il est manifeste que tous les êtres sont des formes relatives 
(suwar gayriyat) qui sont les essences des êtres” (3). Ces exemples ont 
servi aux Ihwän de modèle pour expliquer comment l'Univers, depuis 
le monde spirituel jusqu'à notre monde, est composé des formes succes- 
sives qui marquent les différentes étapes de son évolution. Les formes 
(êtres) n'ont qu'une essence relative et qu'une existence dépendante. 
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A l'origine de l'existence de ces formes se trouve la Forme préexistante 
qui est, pensons-nous, l'Impératif instaurateur ou l'Acte de Dieu, 
Lorsque les Thwän parlent de Dieu comme possédant une seule et unique 
Puissance d'où découlent de nombreuses actions et des œuvres merveil. 


leuses (di quuwa wähida af âl katira wa sand’ ’agiba) (1), ils font en 


réalité allusion à la Forme préexistante, origine de la création. 


Rappelons que les êtres ont été crées afin de manifester cette Forme 
et pour témoigner de l’Unicité divine qui est l’Impératif instaurateur, 
où encore ce principe unique qui se manifeste en des multiples actions 
et création. L'obéissance à l'Appel divin est à l'origine de la hiérarchi- 
sation des êtres. Chaque être et chaque monde est ainsi existentiellement 
lié à celui qui le devance et à celui qui vient après lui. L'ensemble des 
êtres constitue de multiples univers, l'un dépendant de l'autre, qui 
symbolisent la sagesse divine. Dans leur diversité, les êtres ne sont que 
les formes de la puissance divine. Cette notion qui considère les êtres, 
parmi lesquels l’homme, comme des formes éphémères et changeantes, 
nous amène à penser que les Ihwân considèrent l'homme et la création 
sous un jour pessimiste, puisque l'homme ne possède pas une existence 
effective. L'homme n’est là que pour la Forme préexistante devienne 
manifeste et concrète. Cependant, nous devons noter que l’homme et la 
création sont cette même Forme préexistante à l'état actif. Les Ihwân 
citent ce verset coranique pour fonder ce raisonnement : ”’C’est, verston 
Seigneur l'aboutissement” (Wa ilà Rabbika al-muntaha) (S. 53, v. 42)(2). 


Formes des êtres et révélation de la Réalité divine, 


Les Ihwän conçoivent Dieu, l’Etre réel, comme possédant une 
puissance unique d'où découlent différentes créations. Cette puissance 
divine, origine des êtres, et aussi cette Forme préexistante à la création. 
D'après l'analyse que nous avons faite, nous avons constaté que cette 
Forme préexistante à la création ne se manifeste que par les différentes 
formes d'accidents et par l'intermédiaire d’une matière toujours en 
changement (les êtres). Enfin, rappelons que le lien qui existe entre la 
Forme et les êtres est en relation avec le lien qui existe entre l’ésotérique 
et l'éxotérique. Les êtres, qui révèlent la Forme, sont-ils réellement 
cette même Forme ou sont-ils un simple reflet de nature différente ? 
La même question se pose au sujet de l’éxotérique : est-il un reflet de 
ésotérique et autre chose que lui, ou lui est-il identique ? Pour les 
Thwän, l'ésotérique constitue la Forme unique d’où découlent les diffé- 
rentes lois prescrites par les prophètes sans lesquelles la Forme, origine 
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des religions, resterait toujours inconcevable. Nous constatons que 
l'exotérique, mis en relation par les Ihwän avec les différentes sortes de 
créations, est intimement liée à l’ésotérique qui est en corrélation avec 
la Forme préexistante. L'exotérique, d’après les gnostiques musulmans 
dontiles Ihwân, nous ramène à une connaissance réelle des sciences 
des vérités qui sont tout à fait différentes des sciences de l'apparent de 
la religion. L'exotérique n'est pas lui-même cette Forme d'où découlent 
les différentes religions, mais il est autre chose qu’elle et la même chose 
qu'elle en même temps, dans la mesure où c'est à travers l'exotérique 
que cette Forme (ésotérique) devient connaissable. 


De l’autre côté, la Forme préexistante aux êtres est autre chose 
que les formes.des accidents, autre chose que la matière (êtres) qui 
la révèlent ; et bien qu’elle soit autre chose que les formes des accidents, 
elle est la même chose qu’elles dans la mesure où l’on ne peut accéder 
à sa connaissance que par le truchement des formes des accidents. C'est 
ainsi, que prétendre voir la Réalité divine, c’est voir ‘’de l’eau dans le 
mirage” (C.S. 24, v. 39). Cette comparaison est tirée d’un verset cora- 
nique, cité par les Ihw£n pour expliquer comment il est en même 
temps difficile et facile de connaître Dieu (1). Elle est en relation avec 
cette notion qui fait de cette Forme préexistante (Acte de Dieu) en 
même temps la même chose et autre chose que les êtres. Ils disent ainsi 
que les ”’hommes saints. discernent et voient Dieu dans tous leurs 
états et dans tout ce qu’ils font. Il ne disparaît d'eux à aucun moment, ni 
la nuit ni le jour, tout comme la création et l'invention divine sont tou- 
jours présentes pour eux” (2). Les Ihwäns citent ce verset coranique: 
? Partout où vous vous orientez vous trouverez la Face de Dieu.” (S.2, v. 
115) pour indiquer la présence réelle de Dieu dans l'univers (3). Ils rap- 
portent encore quelques sentences connues chez les gnostiques, par ex- 
emple : ” Dieu a créé les êtres pour être connu” (4). Cette raison invoquée 
pour la création n’est pas suffisante, puisque Dieu, comme le disent les 
Thwan, n’est pas ”’minifesté par la création, ni caché aux êtres, mais ILest 
voilé par sa Lumière éclatante qui éblouit toute vision” (5). De cette 
affirmation se dégagent deux considérations : premièrement, Dieu est 
caché pour les êtres parce qu’Il est le plus manifeste ; deuxièmement, 
lorsque les Ihwän disent que Dieu n’est pas manifesté par les êtres, nous 
devons avoir présent à l'esprit cette idée selon laquelle les êtres, qui 
manifestent Dieu, sont en tant que tels autre chose que Dieu. Ainsi, 


Dieu est manifesté par les êtres dans la mesure où l'on ne peut concevoir 
son existence que par leur intermédiaire, et les êtres ne manifestent pas 
Dieu dans la mesure où Dieu est autre chose que sa création. La médi- 
tation des différentes formes de création permet à l'homme, par une 
vision mentale, de concevoir la Réalité divine ; cette vision se fonde sur 
la méditation de constitution physique et spirituelle de l'homme et des 
différentes formes de l'univers. Dans cette méditation, les facultés 
sensorielles et psychiques se coalisent pour éveiller l'homme à la présence 
de la Réalité divine dans son être. Un verset coranique a été cité par les 
Ihwan pour indiquer l'importance de l'apport du corporel dans la 
découverte de la Réalité divine : sur la montagne ”’al-A’räf, des hommes 
sont connus par leur signe” (S. 7, v. 46). Le recueillement sur a/-A° ràf. 
(montagne aux alentours de la Mecque) n'est pour les Ihwän que la 
méditation de l'homme sur sa constitution, sur son âme et son action 
à travers le corps (1) ; c’est une méditation qui débouche sur la connais- 
sance de Dieu (2). Bref, l’homme est le Livre divin qui contient la Réalité 
divine. 

Cette notion qui fait de l’homme, de l'univers, un libre divin et 
un chemin pour accéder à la connaissance relative à la Réalité divine 
a été évoquée dans la controverse engagée entre Kermani et Sigistani. 
Cette controverse entre ces deux penseurs ismaéliens sur. quelques 
considérations relatives à cette notion est intéressante dans la mesure 
où nous pouvons préciser la position des Ihwän à l'égard des différentes 
croyances et religions. 


Sigistani considère, comme les Ihwäan, que l’homme et l'univers 
témoignent effectivement de l'existence de Dieu et révèlent Son Unicité. 
Cependant cette affirmation prend une autre tournure lorsque Sigistani 
soutient *’que l'univers et son organisation contiennent la preuve suffi- 
sante pour croire à l'Unicité divine sans qu'il y ait besoin des a” mal 
ouawda”; plus grave encore, les a mal et les awda' ont égaré un grand 
nombre de gens dans la foi en l'Unicité divine et les ont conduit à 
l'anthropomorphisme (wa awga”_ahum fi al-tashik). D'après la répli- 
que de Kermani nous traduisons le mot 4” mal et awda’ par l’exoté- 
rique. Kermani pense en effet que cette affirmation nous amène à 
considérer que les prophètes et leurs missions n'ont aucune raison 
d'être puisqu'il suffirait, comme le dit Sigistani de méditer la forma- 
tion de l'univers pour-connaître Dieu. ”D'une manière générale, dit 
Kermani, tout propos qui nous conduit et leurs successeurs) n’est pas 
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de notre doctrine. Il est possible, dit-il, que l'affirmation de Sigistani 
ait été ajoutée dans son livre parles adversaires (1). 


Nous ne pensons pas que cette affirmation amène Sigistani à 
conclure à la non nécessité de l'existence des prophètes, et nous ne pen- 
sons pas qu’elle soit ajoutée par les adversaires. Il nous paraît plutôt 
que Kermani a mal interprété la pensée de Sigistani. D'ailleurs Sigistani 
a rédigé un ouvrage presque entièrement consacré à la nécessité de 
l'existence de la prophétie. Le titre de cet ouvrage "bat al-nubuwat” 
(Afirmation et nécessité des prophéties) est assez révélateur sur cette 
question. Dans cet ouvrage nous trouvons quelques indications qui 
nous permettent de comprendre la pensée de Sigistani en ce qui concerne 
les symboles et l’exotérique (gl-a'mal wa al-awda') qui ont égaré de 
nombreuses personnes dans la connaissance de la Réalité divine. Nous 
constatons tout d’abord que, d’après Sigistani, les vraies religions ne 
sont que celles qui découlent de la mission d'Abraham. Quant aux 
autres religions telles que le Mazdéisme, le Zoroastrisme.…, elles sont 
constituées de fausses croyances. Elles sont considérées ”’comme la 
peste qui ravage l'humanité” (2). Ainsi, lorsque Sigistani affirment 
que les symboles et l’exotérique égarent l’homme dans la découverte 
de la Réalité divine, il ne pense nullement aux quatre religions (Judaïs- 
me, Christianisme, Islam et Avènement du Résurrecteur), mais il vise 
toutes les religions qui ne sont pas issues de la mission d'Abraham. 


Voyons maintenant la position des Ihwän sur cette question. 
Contrairement à à Sigistani, ils pensent que la vérité se trouve dans chaque 
religion. Elle est présente dans chaque bouche (iana al-hag fi kull din 
mawgüd wa ala kull lisan sari) (3). Et c'est pourquoi ils conseillent 


à leurs adeptes d'étudier, sans avoir aucun sentiment d'hostilité, les 
différentes religions et les diverses sciences (4). Ils disent encore que 
‘’de toute manière celui qui croit en quelque chose ou se rapproche de 
Di u, par l'intermédiaire de quelqu’un est meilleur que celui qui ne 
croit en rien” (5). Ils trouvent même, contrairement àSigistani, dans 
l'idolâtrie une part de vérité et ils formulent cette idée tirée du livre 
Theologia. : les gens qui adorent les icônes tout en oubliant Dieu ne 
savent plus que les icônes ont été primitivement faites pour indiquer 
l'existence de Dieu. Toutefois, il suffit d'un enseignant pour quela 
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signification réelle des icônes devienne manifeste et conduise à Ja 
connaissance de la Réalité divine (1). 


D'autre part les Ihwän considèrent que l'homme, avant de con- 
naître et pénétrer les sciences des vérités, passe inévitablement par les 
fausses croyances (2). Les prophètes ne font pas exception à cette 
règle, tel est le cas d'Abraham qui, avant de connaître Dieu en toute 
vérité, a professé différentes fausses croyances (3). Pour mieux préciser 
leur pensée sur ce problème, les Ihwän utilisent cette image : ils compa- 
rent les fausses croyances à la terre au sein de laquelle se trouve une 
graine. Nous pensons que les Ihwän entendent par cette graine l’ipséité 
divine que l’homme contient en lui-même comme connaissance innée (4), 
Le doute, qui s'empare de l’homme au sujet de la validité des fausses 
croyances, est comparable à l’eau qui irrigue la terre et faire éclore la 
graine (5). Nous remarquons enfin que les Ihwän admettent qu'il 
existe des hommes avancés en âge pour qui il n’est pas possible de se 
dégager des fausses croyances et auxquels il ne reste plus, s’ils veulent 
contribuer réellement à l'épanouissement des nouvelles idées, qu’à se 
donner la mort. Ce raisonnement est tiré d’un verset coranique qui 
concerne quelques compagnons de Moïse. Nous savons, d’après la 
Bible ou le Coran, que quelques compagnons de Moïse, lorsque celui-ci 
fût sur le Sinai, adorèrent de nouveau le Veau d’or. Moïse, à son 
retour, fut pris d’un violent courroux et il ordonna, d’après le Coran, 
à ceux qui avaient adoré le veau : ”’Offrez pénitence à votre Dieu; 
tuez-vous. C’est ce qui vous servira lemieux auprès de Dieu” (S. 2, v. 54). 
Les Ihwän, en interprétant ce verset coranique, disent que ceux qui 
sont restés fidèles à la religion de Moïse, après son départ, n'étaient 
pas touchés profondément par les fausses croyances, mais se sont 
éveillés dans la religion de Moïse ; tandis que ceux qui adorèrent de 
nouveau le veau d'or étaient marqués depuis longtemps par les fausses 
croyances héritées de leurs ancêtres. Si ces derniers hommes, pensent 
les Jhwän, restent après la mort de Moïse celui-ci ne pourra pas être sûr 
qu'ils ne déforment pas sa religion ; et c’est la raison pour laquelle il 
leur demanda de se donner la mort (6). 


Sur le problème des fausses croyances, les Ihwän, dans un autre 
texte, utilisent l’image du miroir : ” Quant à l'âme …. elle est, lorsqu'elle 


1 mt 4,p.20; Théologia, p. 159, 160. 
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perçoit les formes des choses sensibles et des intelligibles, comparable 
à un miroir. En effet, si le miroir est bien poli et luisant, il réfléchit 
exactement les formes des choses corporelles ; par contre, si le miroir 
n’est pas poli, il les réfléchit en les déformant… Ainsi est l’état de 
l'âme. Si elle n’a pas accumulé de fausses croyances et n'est pas souillée 
par de mauvaises actions, si son essence est pure et n'est pas rouillée par 
de mauvaises mœurs... elle n'est pas alors déformée par les fausses 
croyances, et les formes des choses spirituelles. sont réfléchies par 
l'essence de l’âme. L'âme perçoit les formes dans toute leur vérité ct 
voit les choses qui échappent à ses sens ; elle les voit par son intellect 
et grâce à la pureté de sa substance, tout comme lorsqu'elle perçoit 
les choses corporelles par ses sens s’ils ne sont pas affectés” (1). Dans 
cette même analyse, les Ihwân évoquent le problème de perception de 
la Réalité divine par l’homme et citent ce verset : ” Mais si leur cœur est 
dominé par ce qu’ils ont possédé” (S. 83, v. 14). 


Ainsi, l'homme, en méditant les différentes formes de la création, 
en se purifiant des fausses croyances, reflète en lui-même la Réalité 
divine. Les Thwän ne négligent aucune connaissance ni aucune science 
qui permette à l’homme d'accéder à la connaissance de Dieu. Adoration 
et connaissance des réalités des choses vont de pair dans la perception 
des hautes sciences des vérités. L'homme parvenu à cet état n’est plus 
cette entité physique astreinte à un espace qui ne dépasse pas les limites 
de la perception. L'univers dans son étendue globale, et qui demeure 
ignoré de l’homme corporel est entièrement présent dans l’homme 
purifié. Il devient un prophète qui exerce son autorité sur le monde des 
cieux et de la terre ; d'ailleurs ces deux mondes constituent son corps 
ct il les dirige (2). ”’O fils d'Adam, Moi, Je suis Dieu; Je dis à une 
chose : sois et elle est. Obéis-Moi et Je te rendrai capable de dire à une 
chose : sois, et elle sera” (3). 
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Notes 


1. Ibrahim Ibn al-Husayn al-Hamidi à vécu au douzième siècle 
(577/1162). Ses ouvrages sont Kanz al-walad et al-Ibtida’ wa al-Intihæ . 


2. Sigistani, dans son ouvrage (a/- Yanabr'), avait formulé quelques 
notions relatives à la genèse de la procession de la Matière et de la 
Forme. D'après lui, l’origine de l'existence de la Forme et de la Matière 
découle de la perplexité de l'Ame devant la Réalité divine, Par ailleurs 
cette perplexité s'est manifestée au moment même où l’Intelligence 
première a voulu comprendre le mystère de la Réalité divine. 


La genèse de la procession de la Matière et de la Forme, chez 
Sigistani, se présente ainsi : chaque fois que l'Intelligence affirme 
l'existence de Dieu, par le truchement des attributs divins, elle se voit 
alors rebutée par le fait que la Réalité divine transcende de toute qualifi- 
cation possible. Bref, la connaissance de la Réalité divine, par l'Intelli- 
gence, découle de deux sources: une connaissance provient de l’affir- 
mation de l'existence de Dieu par le truchement des attributs, l’autre 
de la négation de tout attribut à Dieu; elle exprime l'incapacité de l’In- 
telligence deconnaître Dieu, l’Inconnaissable, 


Certes, on trouve ces énoncés dans les écrits des Ihwän ou chez 
d’autres pnostiques ; cependant ils prennent, chez Sigistani, d’autres 
dimensions lorsqu'il fait devenir à la perplexité de l'Intelligence et de 
l'Ame devant la Réalité divine, l'origine de l'existence du monde de 
la nature, de la Forme et de la Matière. En effet, Sigistani considère que 
la perplexité de l'Intelligence devant la Réalité divine est à l’origine du 
mouvement et du repos de l’Ame ; mouvement et repos qui traduisent, 
par ailleurs, cette connaissance impossible à l'être créé. Evoquant les 
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origines de la Forme et de la Matière, Sigistani affirme que du mouve- 
ment de l’Ame, symbole du désir de l'Intelligence de comprendre la 
Réalité divine, provient la Matière ; quant à la Forme, elle a comme 
principe d'existence le repos de l’Ame, symbole de l'incapacité de 
l’Intelligence de connaître Dieu. La Matière qui provient du mouvement 
de l’Ame est toujours en mouvement pour recevoir les formes ; contrai- 
rement à la Matière, la Forme qui découle du repos de l'Ame est toujours 


immobile (al-Yanahi, p. 95-96.). 


—175— 


w 


IV 


L'INTELLECT ACTIF 


Dans notre précédente analyse de la thèse de la procession chez 
les Ihwän, nous avons remarqué que tous les êtres spirituels (Intellect 
actif, Ame.) ont été instaurés d’un seul coup, sans que l’un devance 
les autres, comme le disait Hamidi. Cette instauration d’un seul coup, 
comme nous l'avons déjà dit, exprime et s'explique par l'existence en 
puissance de la Forme préexistante d’où découle l’Intellect actif en 
acte, lorsqu'il a affirmé la plénitude de sa foi et lorsqu'il s’est conformé 
entièrement à l’Appel divin. En dehors de leur thèse sur la procession, 
où la notion de l'instauration d’un seul coup est capitale, les Ihwan 
lorsqu'ils parlent de l'Intellect actif utilisent généralement pour le dési- 
gner les mêmes termes que les néo-platoniciens. 


A propos de l’instauration de l’Intellect actif les Ihwän affirment : 
puisque Dieu est absolument unique, il n’est pas possible que l'être 
inventé soit réellement unique comme lui. Il doit être plutôt une unité 
duelle. En effet, Dieu a manifesté tout d’abord, par l'intermédiaire d’un 
seul Acte, un seul effet qui est uni à l’Acte lui-même, cause des causes. 
Ainsi (cet être qui est l'effet de l’Acte de Dieu) n’est pas réellement 
unique, mais il est une unité de deux (composée de l’Acte et de l'Effet)(1). 
Ailleurs les Ihwän désignent Dieu comme l'Unité pure l'Intellect actif 
comme l'Unité plurale (a/-wahda al-mutakattira) d’où découlent tous 
les nombres (2). 


Cette Unité de Deux est désignée par un grand nombre de philo- 
sophes musulmans par le terme ?Agl, Ce n’est pas sans raison que ces 


L 3, p. 201-202. 
2. Rat 4, p. 245, 
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philosophes, au moins en ce qui concerne les Ihwän, ont préféré cœ 
terme à un autre, Effectivement le verbe ’ Agala, qui vient du mot ? 

signifie : empêcher, arrêter, lier. Et comme le disent les TIhwän : l’Intel. 
lect actif (al-4gl alfa” al) empêche les êtres, qui lui sont inféricurs, 
de pénétrer les connaissances qu’il possède (1). Le verbe’ Agala signifie 
aussi : comprendre, connaître, appréhender, et celà correspond à ce 
que disent les Ihwän lorsqu'ils affirment que l’Intellect actif, connaît 
et appréhende toutes les formes des êtres, et c'est une des raisons, 
ajoutent-ils, pour que cet être, le premier instauré, soit appelé *Agl. (2). 


Le terme Agl, disent-ils, ’est partagé par deux choses qui ont deux 
significations : il désigne soit ce que les philosophes appelent le premier 
créé, qui est une substance pure et spirituelle. soit ce que les gens 
du commun appelent une des puissances de l’âme qui a pour fonction 
la pensée, la méditation, le discernement et la prononciation dés 
paroles. ”’(3). D'autre part l’Intellect se divise en deux sortes d’intellects 


“un intellect inné (’agl garizj) et un intellect acquis (al muktasab) (4) 


Les Ihwän ont utilisé différents termes pour désigner le Premier 
être instauré, parmi lesquels nous pouvons citer : ”l’Effet de Dieu qui 
l'a créé lui-même” le Livre que Dieu a rédigé de ses propres Mains” 
je Lieu de l'Impératif divin” ”’le Support de la Puissance divine” (5). 
“Ja Face de Dieu (Wagh Allah) la Création parfaite” ’’le Premier 
instauré” (6). ”L’Intellect actif” (al’Agl al:fa”al), (7). L'intelligence 
(aL’4gl)”, "l'intelligence universelle (a/-’Agl al-kulli) (8) ”’Al-Sahiq 
(le Premier arrivé) (9). "’L'Emergé unique (g/-Munba’at al-wahid)(10). 


Cette dernière définition de l’Intellect actif attire particulièrement 
notre attention. Rien dans les écrits ismaéliens n'indique que l’Intelli- 
gence première (qui correspond à l’Intellect actif chez les Thwän) est 
considérée comme le Premier émergé. Ce terme Emergé (Munba’at) 
désigne, chez Kermani, l’âme qui provient de l’Intelligence première, 
quant à cette dernière, elle est appelée le Premier instauré. La différence, 
qui est capitale, entre l'être instauré et l'être émergé, est que ce qui est 
instauré vient à l'être ex-nihilo, alors que ce qui est émergé découle d’un 
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être déjà existant ; par exemple, l'Intelligence première qui provient 
d'ex-nihilo, est le Premier instauré ; tandis que l’âme, qui provient de 
l'intelligence première, est le Premier émergé. 


Nous pensons que lorsque les Thwän définissent l’Intellect actif 
comme l'émergé unique, ils ont présent à l'esprit cette Forme préexis- 
tante d'où émergent tous les êtres en acte. 


Toutes les formes des êtres, existent dans l'Intellect actif, tout 
comme les formes des connaissances qui existent dans la pensée du 
savant” (1). De même "tout ce que contient l'Intellect actif est inalté- 


rable”, "puisqu'il le médite continuellement” (2). Aussi ”l’acte de 
l'Intellect actif n’est autre chose que son essence” ; ”’en effet si une chose 
existe à l'état pur. et exempte de toute composition, son äcte n’est 
alors que son essence” (3). Nous avons remarqué que les Ihwän consi- 
dèrent l’Intellect actif comme le lieu de la Science divine (Impératif 
divin) ; il est par conséquent et comme ils le disent ”’la Matière de la 
Science divine” (4). Quant à l’Ame, qui reçoit les sciences divines de 
l'Intellect actif, elle est considérée comme la matière de l’Intellect 
actif (5) ; celui-ci ‘’agit sur (les deux états) de l'Ame : existence en 
puissance et existence en acte, car c’est lui qui donne à l’Ame la forme 
de l'achèvement et de la perfection. I] agit sur l'Ame en tant qu’existence 
en puissance ; (l’Ame en cet état) est comme une matière qui existe dès 
le début de l'existence de l’Intellect actif et il agit sur elle en la manifes- 
tant à l’état en acte (6). 


La connaissance de l’Intellect actif, concernant la Réalité divine 
est.et restera toujours approximative. En effet” ni l'Intellect actif, ni 
l’Ame ne connaissent Dieu comme Il est” (7). La connaissance de l'Intel- 
lect actif, relative à Dieu, provient de la méditation qu’il porte sur son 
être et sur la création, elle résulte de cet acte par lequel l'Intellect actif 
affirme et nie les attributs à Dieu. D'autre part elle découle de ”’ces 
lumières glorieuses” (anwar al-gabarut) qui illuminent son être et par 
l'intermédiaire desquelles il connaît Dieu (8). Ces lumières glorieuses 
sont ‘’la Puissance des hautes sciences divines” (al-Quwwa al-Nämusiva) 
qui informe ”l’Intellect actif et l’Ame qu’ils sont deux êtres créés et 
inventés” (9). Nous pensons, que ces Lumières glorieuses ou cette 
Puissance des hautes sciences divines, qui informent les êtres de l'exis- 


tence de Dieu, sont en relation avec l'Appel divin, adressé aux êtres 
pour qu'ils affirment leur foi dans l'Unicité divine. L'Intellect actif est 
en relation avec les êtres inférieurs à lui puisqu'il connaît Dicu par sa 
méditation sur leur existence (1), Ainsi, l'Intellect actif se rapproche de 
sa cause lorsqu'il s'incline vers les êtres ”’par compassion et sollicitude", 
en projetant sur eux les lumières divines (1). 


Cette notion qui met l'Intellect actif en relation avec les êtres 
inférieurs a été rejetée par Kermani et affirmée par Sigistani. Ce dernier 
considère que l'Intelligence (Intellect actif) connaît les formes intelli- 
gibles des êtres qui constituent avec sa propre essence son être en acte. 


Kermani a rejeté cette affirmation où l'influence du livre Théologia 
est bien manifeste (2). 11 l'a réfutée en tenant compte du rapport qui 
existe entre l'Intelligence et le prophète (Natig). Pour réfuter la thèse de 
Sigistani, qui est la même que celle des Ihwän, au sujet de la Science 
que l'intelligence tire à partir des formes intelligibles, Kermani commen- 
ce tout d’abord par formuler des arguments philosophiques. Il affirme 
que tout ”’ce qui devance” les existants n’a pas besoin des êtres (formes 
intelligibles) afin de connaître par qui il est à l'être”. Car tout ce qui 
devance les êtres tient son existence ”’de ce qui l’a fait exister” et ”’il ne 
lui est pas nécessaire de connaître autre chose de plus que son être” et 
"qu'il est instauré” et ”’qu'il est la cause de l'existence de ce qui lui est 
inférieur” (3). Toutes ces argumentations ont servi à Kermani d'intro- 
duction pour définir ce qui lui apparaît comme essentiel dans la doctrine 
ismaélienne relative au rapport qui existe entre le prophète (Nätig) et 
son héritier spirituel (/m%m). Kermani considère que le prophète symbo- 
lise, sur notre planète, l’Intelligence première, tandis que l'héritier 
spirituel symbolise l'Ame (le Premier émergé). Le rapport entre le 
prophète et son héritier spirituel est le même que celui qui existe entre 
l'Intelligence et l'Ame. C'est en raison de cette même identification des 
rapports entre les archanges du monde spirituel et ceux du monde de 
la religion, que Kermani s'en prend avec vigueur à la thèse de Sigistani 
qui met la science de l’Intelligence en rapport avec les formes intelli- 
gibles. En effet, pour Kermani dire que l'Intelligence connaît les formes 
qu'elle devance, c’est tenir une doctrine qui n’est pas conforme aux 
rapports qui existent entre le prophète et son héritier spirituel ; ce dernier 
ne doit connaître, d'après Kermani, que deux choses :-d'fine part ce 
qui lui est supérieur, c'est-à-dire le prophète, et d’autre part sa situation 

“’atermédiaire entre ce qui lui est inférieur et le prophète. Bref l’héri- 
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tier spirituel et les autres dignitaires doivent orienter leur vision vers 
le haut (1). 


La notion de Kermani, au sujet des rapports qui existent entre les 
différents archanges du monde spirituel et d'ici bas et où chaque archan- 
ge est tourné continuellement vers le haut, traduit fidèlement la thèse 
aristotélicienne des intelligences ou des moteurs immobiles tournés vers 
le haut et la théorie platonicienne des archétypes orientés toujours vers 
le plus élevé. Mais pour les Ihwän et Sigistani ces mêmes rapports ont 
été pris et étudiés sous un aspect conforme à leur théorie relative à la 
connaissance de la Réalité divine par l'être. En effet, les Thwän considè- 
rent que la connaissance qui a pour sujet Dieu, l’Etre premier, n’est pas 
une connaissance qui est acquise uniquement par une révélation divine, 
mais qu’elle doit plutôt commencer par la méditation de l’être sur lui- 
même, et par une méditation qui le met dans un rapport avec un être 
hiérarchiquement inférieur ou supérieur à lui ; et ceci est vrai aussi 
bien dans l’univers spirituel que dans le monde d’ici bas. En effet les 
Ihwän considèrent que l’Intellect actif tire la science relative à la 
Réalité divine, et qui est toujours approximative, par la méditation des 
formes intelligibles et par cette vue spirituelle qu'il porte sur les êtres 
créés (2). Avec cette notion nous ne sommes pas devant des thèses qui 
considèrent que chaque archange est tourné, uniquement et continuelle- 
ment, vers le haut, mais plutôt devant des idées, d’après lesquelles on 
considère, que l’action de chaque archétype doit, avant de s'orienter 
vers:le haut, se pencher vers le bas pour remonter, par une vision 
mystique, vers le haut. 


D'ailleurs, les Thwän considèrent l’Intellect actif, comme un mis- 
sionnaire chargé, par Dieu, d’une mission auprès de l’Ame, mission 
qui oblige à être en relation de contact avec l'Ame pour l'instruire des 
sciences de la Réalité divine. Dans ce contexte, les Ihwän ont examiné 
la relation *’d’éduication”’ (Education est pris ici au sens étymologique 
de (e-ducere) entre l’Intellect actif et l’Ame et n’ont pas admis que la 
notion de l'émanation soit à la base de cette relation. Le mot ”’fayd” 
(émanation) signifie en arabe déborder. Les Ihwän se réfèrent à cette 
signification pour écarter le processus du favd, lorsqu'ils parlent du 
procédé à partir duquel l'Intellect actif transmet de son essence la ”’ma- 
tière divine” aux êtres (note 1, p. 85). Dire que l'Intellect actif transmet 
cette matière par un acte de fgyd, c’est affirmer que cette matière 
déborde l'essence de l’Intellect actif et qu’il n’en a pas besoin ; ce qui 
est contraire à sa vérité. De cette remarque, il résulte encore, que si 
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l'Intellect actif ne retenait pas essentiellement les matières de l’éduca- 
tion, il n'existerait aucune différence entre lui et Dieu, puisque Dieu n'a 
ui nullement besoin de ces matières divines. Les Ihwän, en n’admettant 
pas l'émanation à la base des relations qui existent entre l'Intellect actif 
et l'Ame, n'en n'ont pas pour autant expliqué ces relations, dans le 
texte où ils ont formulé leur réfutation, et ils se sont contentés de dire 
que Dieu seul connaît comment s'effectue le procédé de transmission 
des biens et des bienfaits (1). Nous trouvons dans la Risalat al-gamia 
quelques textes qui nous permettent de préciser leur pensée sur ce 
sujet, L'Intellect actif, est considéré dans un de ces textes, comme un 
missionnaire envoyé par Dieu auprès de l’Ame, pour lui transmettre 
les sciences divines. (2). Néanmoins, les Ihwän disent que l’Intellect 
actif, dans sa mission, a fait émaner, en premier lieu sur l’Ame, l'idée qui 
lui permet *’de reconnaître l’Instaurateur, le Premier, le Vrai”, et la 
connaissance quelle a, outre son principe l'Intellect actif, une cause à 
son existence, Dieu, de sorte que ce n’est pas l'Intellect actif qui mérite 
l'adoration pure. Dans cette déclaration, les Ihwän emploient le mot 
favd dans le sens général de transmission et d'information. Cet acte 
d’information constitue, pour l’Intellect actif, un acte de connaissance 
de la Réalité divine (3). 

De ces textes nous dégageons, à l'opposé des idées de Kermani, 
que les êtres sont liés entre eux par des missions qui exigent que le 
supérieur se penche vers l'inférieur, afin de le hisser et de l’éduquer 
pour qu’il accède à un rang hiérarchique plus élevé. Nous reviendrons 
sur ce problème, lorsque nous parlerons de la question relative à l’imper- 
fection de l’Ame. 


Intellect actif et Impératif divin. 


L’Impératif divin, Science, Parole divine, est-il lui-même l’Intellect 
actif ? Les Ihwän affirment d'une part qu’il n’y a pas entre l’Intellect 
actif et l'Impératif divin, la différence qui existe entre l'esprit et le corps 
ou le subtil et l'épais (4). En outre ils considèrent que l'acte de la première 
émanation, traduit l'Union qui fut réalisée entre l'Intellect actif et la 
Parole divine (5). Mais, d’autre part, nous remarquons que les Ihwän 
établissent une distinction entre l'Intellect actif et l'Impératif divin. 
L'Intellect actif, remarquent-ils, ne connaît pas la totalité de l’Impératif 
divin ; il ne connaît et ne cerne de lui que les formes des êtres qu'il a 
reçues de lui et qu’il a fait passer de l’état en puissance à l’état en acte (6) 


{note 2, p. 85). Cette affirmation fait nettement distinction entre l’Intel- 
ect actif et l'Impératif divin. Dans Risalar al-gami'a, ils disent que "la 
Lumière de la Parole divine est unie à la première hiérarchie” qui est 
l'Intellect actif (1). Nous voyons ainsi que l'Intellect actif n'est pas uni 
à la Parole divine, mais plutôt à sa Lumière. 


Ces notions, qui distinguent entre l’Intellect actif et l'Impératif di- 
vin, ont été reprises par Sigistani. Elles sont à l’origine d'une contro- 
verse, engagée entre ce dernier et Kermani. D'après kitab al-Riyad, 
Sigistani affirme, à propos de la noblesse qu'a l'Intellect actif par 
rapport à l’Ame, que ”’l’Intelligence première est le premier intermé- 
diaire et que J’Ame est le deuxième intermédiaire”. Il affirme encore, 
à propos.du même sujet, que l’Intelligence, contrairement à l'Ame, 
communique par le côté supérieur avec la Parole divine et par le côté 
inférieur avec l'Ame (2). Jasafi, un autre penseur ismaélien, formule 
une argumentation d’après laquelle l’Intelligence reçoit les formes à 
partir de la Parole divine, cause de son existence (3). Et pour mieux 
préciser la différence entre l'Intelligence et la Parole, il ajoute que 
l'ipséité de l’Intelligence n’est pas la cause des êtres, mais qu’ils ont 
pour origine la Parole divine (4). L'Intelligence, dit encore Jasafi, est 
l'intermédiaire entre ce qui lui est inférieur et la Parole divine (5). 


Kermani avait revu, dans son ouvrage al-Riyäd, ces argumenta- 
tions, conformes comme nous le constatons aux thèses ihwaniennes. Il 
les a refutées et a affirmé par la suite l’unité entre l’Intelligence et la 
Parole divine. D’après lui, ce serait méconnaître la réalité de l’Intelli- 
gence que de dire qu’elle est l'intermédiaire entre ce qui lui est inférieur 
et la Parole divine (6) ; car, ”’si on admet que l’Intelligence puisse être 
devancée, ou bien, ce qui la devance est du même genre qu’elle et il 
serait donc faux d'affirmer qu’il devance l’Intelligence ; car il serait au 
même rang qu’elle puisqu'ils seraient de même genre; ou bien, il n’est 
pas de même genre, et il est, soit une chose, et ce serait alors la science de 
l'intelligence, mais dans ce cas, c’est l’Intelligence qui devance la 
science ; soit une non chose, et alors il ne serait pas la Parole (car la 
Parole est une chose), mais il serait le Très-Haut exempt de toute quali- 
fication” ; ”l’Intelligence est alors elle-même la Parole, la cause et 
l'Unicité” (7). 


== 


Lorsque les Ihwän parlent, d'une part de l'union qui existe entre 
l'Impératif divin et l'Intellect actif, et d'autre part lorsqu'ils les distin- 
guent l'un de l’autre, se contredisent-ils ? Nous ne le pensons pas et 
nous devons transposer ces notions, qui nous paraissent contradictoires, 
dans le contexte des liens qui existent entre l'homme en puissance et 
l'homme en acte. Tout d'abord, nous avons remarqué que la formation 
de l’Intellect actif s’est effectuée suivant l'image de la formation de 
l'Homme-religion, formation qui englobe deux réalités : l'Homme- 
religion en puissance et l'Homme-religion en acte. L'existence en acte 
est certainement autre chose que l'existence en puissance, bien que l’une 
contienne l’autre. Autrement dit, l'existence en acte à la fois la même 
chose et autre chose que l'existence en puissance. Il en est de même pour 
l'Homme-intellect actif et l’Impératif divin. L'Homme intellect actif, 
en puissance), bien que celui-ci soit contenu dans l’Intellect actif. 
en puissance), bien que celui ci soit contenu dans l’Intellect actif. 
L'Homme-intellect actif, bien qu'il soit différent de l’Impératif divin, 
est la même chose que lui puisqu'il est ce même Impératif en acte, C'est 
dans ce contexte même que nous comprenons mieux cette brève affir- 
mation d'après laquelle, l'Impératif divin est considéré comme une 
"Personne" (Sas) située au-dessous de Dieu et au-delà de l’Ame et 
de l'Intellect actif (1). Cette personne est en relation, nous le pensons, 
avec la Forme préexistante qui précède les êtres, en tant qu’existence 
en puissance et d’où découlent les différentes créations en acte. Cette 
Personne”, qui est l’Impératif divin, est encore en relation avec la 
Volition divine et l'Existence en puissance qui constituent, comme 
nous l'avons analysé, l'Homme-intellect actif à l’état en puissance. 


1 Gt 1, p. 622,623, 
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Notes 


1- Madda. Ce terme ne désigne rien de matériel, bien qu’il s'agisse 
de la matière seconde ou de la matière intelligible. Il exprime ce que les 
êtres reçoivent de Dieu ; et ici, particulièrement, les matières des 
sciences. 


2- Lorsque les Ihwän disent que l'Intellect actif ne connaît pas 
Ja totalité de ce que contient l’Impératif divin, ils ne font que reproduire 
cette idée exposée dans le livre : la Théologie. *’L'Essence première a 
produit d’un seul coup un acte complet et fini, un acte qui ne sera suivi 
d'aucun autre... Lorsque l’Agent a produit en toute plénitude et d’un 
seul coup son acte, l’Intelligence saisit d’un seul coup cet acte dans son 
intégrité, sans toutefois connaître la totalité de ses vertus. Puisqu’il 
en est ainsi et que l’Intelligence est le premier agi (premier effet) il ne 
connaît les Vertus du Premier Agent que par étapes. ” Théologie, p. 187. 
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L'AME 


Remarquons tout d’abord que l'Ame fut instaurée d’un seul coup 
et en même temps que l’Intellect actif. Lorsque les Ihwân disent, que 
J'Ame provient de la subsistance de l’Intellect actif, cela traduit, dans 
Jeur esprit, la formation de l’Ame en acte, à partir de l'état en puissance. 
De même, nous avons remarqué que l'Ame, d'après les Ihwän, ne pos- 
sède que l'existence, la subsistance et l’achèvement; quant à la Matière, 
elle ne possède que l'existence et la subsistance. Le fait, que l'Ame est 
en défaut à l'égard de l’état de perfection, et la Matière à l'égard de 
l'état d'achèvement, est à l’origine de l'attachement de l'Ame à la 
Matière. Ce lien n'existe plus lorsque l’Ame atteint la perfection ct la { 
Matière l'achèvement. Cela étant, nous étudierons le problème de l'Ame, 
chezles Thwän, en trois chapitres. Le premier et Le troisième s'inspirent 1 
du schéma qu'on peut tirer de certains textes des Rase’il concernant | 
l'Ame. Bien qu’il ne soit pas très clairement exposé, ce schéma paraît i 
se présenter ainsi : l’Ame, avant d’être attachée au corps absolu 
‘existe dans son monde spirituel” et ”’dans sa demeure lumineuse” 
où elle reçoit l’émanation et les lumières (1). Nous apprenons ainsi, 
qu'ilexiste deux états dans l'existence de l’Ame : un état où elle se trouve 
dans sa demeure originelle, et l’autre où elle a quitté cette demeure pour 
émigrer dans le corps absolu. Retenons pour le moment que, l'état de 
l'Ame dans sa demeure originelle, désigne son existence initiale hors de 
tout péché ; tandis que l'existence de l’Ame liée au corps, exprime la 
Faute commise par l'Ame, point de départ de son émigration dans le 
corps absolu, De plus, nous remarquons que ces deux états de l'existence 


1 RL 3, p. 102, 332: G..t. 2, p. 296.297. 
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de l'Ame sont en relation avec l'existence de la matière spirituelle, qui 
désire recevoir l'émanation divine (1), et que nous considérons, par 
suite, comme à l’émanation divine (2), elle exprime l’état de péché de 
l'Ame. Ainsi, dans le premier chapitre, nous parlerons de l’Ame avant 
sa chute ; dans le troisième, de l’Ame après sa chute ; et dans le chapitre 
intermédiaire, de la notion d'impérfection de l’Ame, ainsi que des 
conséquences qui en résultent dans la doctrine de ses rapports avec 
l'Héritier spirituel du Prophète. 


L'Ame avant la chute. 


Nous avons indiqué, que les Ihwän considèrent que l’Ame est en 
défaut (nagisa), et que lorsque la Matière atteint l'achèvement, l'Ame 
réalise sa perfection et retourne à l’Intellect actif ; cela constitue la 
fin de l'attachement de l’Ame à la Matière. L’Intellect actif, disent-ils, 
est une substance à l'état le plus simple ; il a reçu de ce fait, dans une 
unité parfaite, l'ensemble de l’émanation divine. Il a fait émaner, 
d’autre part, sur l’Ame tout ce qu'il a reçu de Dieu comme émanation 
et sciences des vérités. Quant à l’Ame, qui est imparfaite, elle ne reçoit 
ces sciences que par étapes ; son mouvement est continuel ; l’Ame va 
tantôt vers l'Intellect actif et tantôt vers la Matière, En effet, lorsque 
l'Ame s’oriente vers l’Intellect actif pour recevoir l’émanation, elle 
quitte la Matière ; et une fois qu’elle a reçu l’émanation, elle quitte 
l'Intellect actif et se dirige vers la Matière (3). Les Ihwän donnent, pour 
illustrer leur pensée l'exemple suivant: l’Intellect actif fait émaner les 
formes sur l'Ame ”d'un seul coup et hors du temps comme le soleil 
qui projette sa lumière sur l'air. Tantôt l’Ame reçoit ces formes et 
tantôt les fait émaner sur la Matière ; tout comme la lune, qui reçoit 
tantôt la lumière du soleil, et, qui tantôt la projette sur l’air”* (4), Les 
Ihwän expliquent les raisons qui empêchent un de refléter totalement 
la science des vérités, c’est-à-dire l'émanation divine, en s’appuyant sur 
la subtilité et la spiritualité plus ou moins grandes de la substance de 
l'être. En effet l’Ame fait émaner d’un seul coup les émanations qu’elle 
tient par étapes de l'Intellect actif ; mais les âmes, du fait qu’elles sont 
plongées ”’dans l’océan de la matière”, et, ’attirées par les plaisirs 
corporels ”’sont incapables alors de recevoir d’un seul coup la totalité 
des biens et des bienfaits, prodigués par l’Ame (5). Certes, nous trouvons, 
dans cette observation, une certaine référence au péché des âmes qui 
les empêche d’assimiler la science des vérités; cependant, nous notons 


déjà, comme nous allons l'expliquer plus loin, que la spiritualité ou 
l'opacité de la substance de l'être est en relation avec la chute plus ou 
moins vertigineuse de l'être. C'est dans ce contexte même, que nous 
comprenons cette affirmation qui consiste à dire que l'Intellect actif a 
reçu d’un seul coup la totalité de l'émanation divine : existence, subsis- 
tance, achèvement et perfection; cela parce que l'Intellect actif est 
d'une substance plus simple et plus proche que les autres de Dieu ; 
tandis que l’Ame, qui est plus éloignée de Dieu que l'Intellect actif et 
qui existe par son intermédiaire, est imparfaite et incapable de refléter 
comme lui l’ensemble de l'émanation divine (1). Ainsi nous insistons 
sur cette idée : la Lumière divine, la Science, garde toujours la même 
intensité depuis l’Intellect actif jusqu'au centre de notre planète ; et, 
s'il existe une défectuosité, elle ne provient nullement de cette Lumière 
divine et glorieuse, mais des êtres eux-mêmes. De même la perfection 
ou l'imperfection de l'être ne sont que des notions relatives et qui 
expriment la capacité plus ou moins grande de refléter cette Lumière. 
Ainsi, nous abordons l'étude des relations qui existent d’une part, 
entre l’Intellect actif et l’Ame, et d'autre part entre l’Ame et la Matière, 
dans le contexte de la perception des sciences des vérités. 


Lorsque les Ihwän affirment, que l’Intellect actif fait émaner, d’un 
seul coup la totalité des sciences divines sur l’Ame et que cette dernière 
n'est capable de les recevoir que par étapes, veulent-ils dire par-là que 
l'acte de connaissance n’est pour l’Ame qu’une réminiscence de ces 
sciences, qu’elle tient en elle-même de l'Intellect actif comme connais- 
sance innée, ou bien entendent-ils par là, un acte d'assimilation de 
connaissance qui ne sont pas innées ?. Sur cette question, nous possé- 
dons un texte où les Ihwän citent la théorie de la connaissance chez 
Platon et l'interprétation qu’en ont formulée quelques penseurs. Les 
Ihwän remarquent qu’un certain nombre d’entre eux ont mal interprété 
la pensée de Platon, lorsqu'il dit, que la science et l'enseignement 
résultent d’une réminiscence (al-’ilma wa al-ta'lim tadakkur). L'erreur 
dans laquelle, d’après eux, sont tombés ces penseurs, consiste à croire 
que Platon veut dire par réminiscence (tadakkur) que les sciences dans 
l’homme sont innées ; ”’soit un exemple : l'ensemble est plus grand que 
la partie”, cela d’après ces penseurs est une vérité innée et l'examen des 
vérités observables ne fait que révéler cette vérité innée. Les Ihwän 
réfutent cette analyse et donnent une autre interprétation à l'affirmation 
de Platon. Ils disent : lorsque celui-ci affirme que la science résulte 
d'une réminiscence, il veut dire uniquement ’’que l’Ame est savante 
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en puissance et qu’elle a besoin de l’enseignement pour devenir savante 
en acte” (1). Cette interprétation, formulée par les Ihwän, constitue en 
elle-même leur définition de l'Ame, tout en ajoutant que l'Ame est 
agissante de par sa nature (fa” ’ala bi! tab) (2). Cependant, les Ihwän ne 
se contredisent-ils pas lorsqu'ils considèrent la connaissance de l'I [pséité 
de Dieu comme innée ? (3). Nous pensons qu’il n'existe pas de contra 
diction entre ces deux affirmations ; et nous devons interpréter, cette 
connaissance innée de l'Ipséité divine chez l’homme, en tenant compte 
de l'Appel divin, origine de la hiérarchisation des êtres. Nous savons 
déjà que les êtres dès leur création première ont été appelés à prononcer 
la Schada, Lorsque les êtres ont répondu à cet Appel, ils ont acquis par 
là une connaissance relative de la Réalité divine plus ou moins profonde 
selon l'affirmation de leur foi. La réponse des êtres à cet Appel divin 
est cette même connaissance innée concernant l’Ipséité divine. C’est une 
connaissance plus où moins complète selon le degré de l'affirmation 
par l'être de l'Unicité divine, Elle ne devient une connaissance complète 
que par l'intermédiaire des dignitaires qui enseignent à l'homme les 
vraies sciences de la Réalité divine. Ainsi les sciences des vérités, dans ce 
contexte, sont considérées comme des sciences acquises et enseignées. 
Nous avons d'ailleurs remarqué, que l’Intellect actif est considéré par 
les Ihwän comme un missionnaire envoyé par Dieu auprès de l'Ame 
pour lui enseigner les sciences de l’Unicité divine. En outre, nous avons 
remarqué que l'Intellect actif acquiert les sciences de la Réalité divine 
par le procédé de la méditation portée sur son essence et sur le monde 
de l'Ame. 


Lorsque les Ihwän affirment que l'Ame possède deux facultés, 
l'une savante en puissance et l’autre agissante de par sa nature, ils 
expriment les liens qui mettent l'Ame en rapport avec l'Intellect actif 
et avec la Matière. Avant de parler de ces liens, nous devons rappeler 
que nous n’allons évoquer que la Matière spirituelle et les relations que 
l'Ame entretient avec l'Intellect actif et avec cette Matière, considérée 
comme le support de la puissance agissante de l’Ame. Pour expliquer 
comment l’Ame reçoit, de l'Intellect actif, l’émanation, et comment elle 
la projette sur la Matière, les Ihwän se servent de l'exemple suivant : 
l'émanation de l’Intellect actif, une fois fixée dans l'Ame, est comparable 
à la faculté de penser qui existe chez l'homme. Elle est en repos lors de 
la méditation, puis il provient d’elle un mouvement qui fait passer 
l'idée de l'État de puissance à l'état d'acte ; et c'est ainsi que les inventions 
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humaines apparaissent (1). De celte même manière, l'Ame reçoit de 
j'intellect actif l'Émanation qu'elle transmet à la Matière. En effet 
l'Ame reçoit tout d'abord, de l'Intellect actif, les formes intelligibles 
en puissance, elle les médite dans son essence avant de les projeter sur 
la Matière ; puis elle forme à partir de la Matière, par un acte de raison- 
nement, des modèles qui réfiéchissent les idées et l'émanation qu'elle 
avait reçues de l'Intellect actif. L'Ame, dans cet acte, est comparable à 
un disciple qui, ayant une fois reçu les sciences de son maître, l'imite dans 
Ja mesure du possible. Les Ihwän utilisent souvent cet exemple pour 
expliquer l'acte de l'Ame dans la Matière. L'adolescent, disent-ils, 
quitte l’école le jour où s'achève en lui la perfection des sciences ; dès ce 
jour, il n’a besoin ni de la tablette ni de la plume qui lui ont permis 
‘d'assimiler les sciences ; il n’a plus besoin d'écrire ou de gommer, 
puisqu'il est devenu maître de ses sciences (2). Ainsi l'Ame quitte la 
Matière (école) lorsqu'elle acquiert toutes les sciences des vérités, par 
l'intermédiaire de l’Intellect actif (maître) ; et l’Ame (disciple), qui ne 
possède pas toutes les sciences divines de l'Intellect actif, de qui elle 
reçoit par étapes l’émanation divine et les formes intelligibles, note ces 
formes dans la nature. La Nature, manifestant en chaque instant ces 
formes intelligibles (3), est à rapprocher de la tablette de l'adolescent 
sur laquelle il écrit tour à tour les sciences qu’il reçoit de son maître. Ils 
fournissent une autre précision, permettant de comprendre comment et 
pourquoi l'Ame quitte la Matière et retourne à l’Intellect actif. La 
Matière est considérée par les Ihwän, ainsi que nous l'avons déjà 
signalé, comme l’ombre de l’Ame et son refuge. Cette définition est à 
rapprocher de la notion de l’exotérique, considéré comme un moyen 
d'accès aux sciences des vérités. L’Ame, par l'intermédiaire de la 
Matière (exotérique), et par un acte d'exégèse, réalise sa propre perfec- 
tion et retourne à l’Intellect actif. 


Pour les Ihwän, la perfection indique le détachement de l'Ame par 
rapport à la Matière ; elle est la deuxième naissance de l’Ame, sa trans- 
figuration dans la forme archangélique. La naissance de l’Ame sc 
réalise après l'achèvement de la Matière, achèvement qui exprime le 
terme final de l'évolution physique de cette Matière. L'achèvement 
physique de la Matière ne peut avoir un sens spirituel pour l'Ame, que 
s’il est accompagné de la méditation des choses divines, qui se trouvent 
encloses dans des réalités matérielles. L'Ame acquiert ainsi, la perfection 
qui est la deuxième naissance, une fois qu’elle a assimilé, par l’intermé- 
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diaire de ses facultés psychiques et corporelles, toutes les sciences des 
vérités. L'achèvement de la Matière, préparant la genèse du retour de 
l'Ame, exprime effectivement le terme final de l’acquisition des sciences 
par l’Ame, par le truchement de ses facultés. L'exemple suivant, dont 
se sont servi les Ihwän pour expliquer comment les âmes partielles, 
une fois purifiées, n’ont plus besoin de leur corps, est aussi applicable 
à l'Ame et à ses relations avec la Matière, L'âme, lorsqu'elle médite les 
formes de la Matière, garde en elle-même l'image de ces formes. L'es- 
‘’sence de l'Ame devient alors pour ces images comme la matière; et, les 
images deviennent dans l'essence de l'Ame comme les formes dans la 
matière (1). Soit un autre exemple : lorsqu'un homme séjourne dans 
une cité, se promène dans ses marchés et visite ses habitants, connaît ses 
voies d'accès, ses habitants, leurs mœurs et leurs habitudes, lorsqu'il 
quitte cette cité, il emporte l'image en lui-même et chaque fois qu’il se 
la rappelle, cette cité est présente dans sa pensée, telle qu’elle était 
lorsqu'il l’a visitée (2). Cette cité est à rapprocher de la Matière intelli- 
gible, définie par les Ihwän comme la Forme ou l'Ipséité de l'Existence, 
qui ne devient observable aux sens, qu'à partir des grandeurs mesurables. 
En effet, affirment-ils la Matière, comme ipséité de l'existence, devient 
un corps absolu à trois dimensions lorsqu'elle reçoit la quantité. Le 
corps absolu, lorsqu'il reçoit la qualité, forme circulaire, triangulaire 
ou quadrilatère, devient alors un corps particulier, désigné par la 
qualité de sa forme. Ils disent encore : la qualité est comme le nombre 
trois, la quantité comme le nombre deux et l'ipséité comme le nombre 
Un. Précisant d'avantage l'analogie entre la succession : ipséité-quan- 
tité-qualité avec celle des nombres Un, Deux et Trois, ils affirment : 
la ité est précédée de la quantité, tout comme le nombre trois est 
précédé du deux; de même la quantité est précédée de l'ipséité, comme 
le deux est précédé du Un. Ils ajoutent d'autre part, que l'ipséité, la 
quantité et la qualité, sont des formes simples et intelligibles, qui 
deviennent observables aux sens, lorsqu'elles sont ajoutées l’une à 
l’autre. De même l’un devient matière de ce qui lui est postérieur, qui 
est lui-même, forme de son antécédent. Ainsi disent-ils, la qualité est la 
forme de la quantité qui est d’une part, la matière de la qualité et d'autre 
part, la forme de l’ipséité (3). Nous voyons ainsi, que d'après cette 
définition, la Matière existe en puissance sous la forme d’une Ipséité de 
l'Existence. Elle est comparable à l’ipséité et à la forme de la cité, dans 
laquelle l’homme a vécu longtemps. La Matière, comme ipséité ne 
devient observable, que par l'intermédiaire des sciences de la géométrie 
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(quantité, qualité, formes, figures). Nous posons la question suivante : 
fa Matière, une fois que l'Ame l'a quittée, préserve-t-elle son existence 
autonome et indemne ou existe-t-elle comme une ipséité de l'existence 
en acte dans l'essence de l’Ame, tout comme la cité existe en acte dans 
la pensée de l’homme qui l’a fréquentée ? 


Nous avons remarqué, que la Matière ne provient pas de Dieu, 
mais qu’elle découle de l'acte du Retour de l’Ame répondant à l'Appel 
divin ; tout comme le corps de l'âme provient de son acte de Retour vers 
Dieu. Nous voyons ici plus nettement, que la Matière ne préserve son 
existence que sous la Forme d’une ipséité de l'Existence en acte. En 
effet la Matière intelligible, avant l’achèvement, existe sous la forme 
d'une ipséité de l'existence en puissance ; et l'Ame, par l'intermédiaire 
des sciences des nombres et de la géométrie, réalise en elle-même et en 
acte cette ipséité de l'existence en puissance. Une fois que l’Ame a 
imprimé dans son essence la Forme de l'Existence elle n’a plus alors 
besoin des sciences des nombres et de la géométrie qui sont à la base de 
l'achèvement de la Matière. Dire que l’Ame n’a plus besoin de ces 
moyens, c’est affirmer en même temps la disparition de la Matière, 
comme quelque chose qui existe dans des réalités arithmétiques, et 
affirmer son existence en acte dans l'essence de l’Ame elle-même, sous 
forme d’une ipséité de l'Existence en acte. Ainsi l'Ame disent-ils, lors- 
qu’elle atteint la perfection, fait usage de son essence, c'est-à-dire qu’elle 
médite en elle même l’ipséité de l’Existence en acte, telle la cité qui est 
présente dans la pensée de l’homme, au moment où il s’en souvient. 


L'héritier spirituel du Prophète (Imam) et la notion de l’imperfection 
de l’'Ame. 


Nous avons remarqué que les Ihwän considèrent que l’Ame est 
imparfaite, ce qui explique le mouvement de l’Ame dans la Matière 
spirituelle. Lorsque l’Ame atteint la perfection, elle se détache de la 
Matière qui acquiert alors l'achèvement. Nous constatons que cette 
thèse, qui affirme l’imperfection de l’Ame, n'est pas conforme à la thèse 
platonicienne, pour laquelle l’Ame est parfaite comme l'Intelligence. 
La différence entre ces deux thèses reste, par ses conséquences, limi- 
tée au domaine de la pensée spéculative si nous considérons les Ihwän 
seulement comme des philosophes qui ne s'intéressent nullement aux 
questions politiques et idéologiques de leur époque. Cependant, ils se 
posent, dans leurs écrits, comme des innovateurs qui aspirent à donner 
un nouvel élan à la culture humaine et à transformer, selon cette 
culture, les structures de l'Empire islamique; et chaque fois qu'il est 
question d’eux on admet qu'ils constituent le groupe le plus éminent des 
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penseurs ismaéliens, Hämidi attribue les écrits des Ihwän à un certain 
-inûm. parfait (1). 


Ainsi, la thèse de l'imperfection de l'Ame, professée par les Ihwan 
et analysée dans le contexte de la pensée ismaélienne, prend une impor- 
tance capitale; elle met en question, notons-le pour le moment, l'in- 
faillibilité de l'héritier spirituel du prophète (Imm). Dire que Limäm 
nest pas infaillible. c’est détruire et attaquer à ses racines tout le système 
de l'organisation (da'wa) ismaélienne, qui repose effectivement sur l'in- 
faillibilité de l'héritier spirituel duprophète, et sucette notion qui con- 
sidère que l'Imäm, du fait qu'il est infaillible, est l'héritier légitime du 
prophète et qu’il détient, par conséquent, aussi bien les sciences des 
vérités, que le pouvoir théocratique après la disparition du prophète. 
Ainsi, il apparaît essentiel d'étudier la notion de l'imperfection de 
l'Ame chez les Thwän par rapport à quelques doctrines ismaéliennes. 


Nous possédons un ouvrage consacré, presque entièrement, à 
cette question. Cet ouvrage est intitulé gl-Riyad (les Prairies). Il a été 
rédigé par Kermani, un penseur ismaélien, qui a vécu au cinquième 
siècle de l'hégire. A la base de cet ouvrage, se trouve le livre a/-Mahsul 
(la Récapitulation), écrit par un autre penseur ismaélien Muhammad 
Ibn Ahmad al-Nasafi, qui vécut sous la dynastie des Sämänides et fut 
exécuté en l'an 331 H /942 c. D'après al-Riyad, Nasafi professe la thèse 
de l'imperfection de l’Ame. Cette thèse a poussé un penseur ismaélien, 
Abu Hatim al-Rari, à rédiger son livre al-Islah (la Rectification) pour 
corriger ce qui lui parait être des erreurs dans la doctrine de Nasafi. 
Cependant un autre ismaélien Sigistani, qui a vécu au quatrième siècle 
de l'hégire (10°s.), a pris, dans son ouvrage g/-Nusra (Assistance), 
la défense de Nasafi. Kermani a écrit son ouvrage g-Ripad noue 
soutenir Razi contre la thèse de l'imperfection de l'Ame, professée 
aussi bien par les Thwn que par Sigistani et Nasafi. 


Pour mesurer l'importance de cette controverse, nous nous propo- 
sons de donner un résumé de la thèse de Kermani, concernant les 
corrélations qui existent d'une part, entre l’Intelligence première et le 
Prophète, et d'autre part, entre le premier émergé (Ame) et l’Héritier 
spirituel du Prophète (/mäm), Nous savons déjà que la genèse de la 
procession chez Kermani se présente ainsi : l'intelligence première a 
deux relations, l’une en tant qu’elle se rapporte à son créateur, l’autre 
entant qu’elle se rapporte sa propre essence. En tant qu'ellese rapporte 
à son créateur, elle est plus noble qu’en tant qu'elle se rapporte à sa 
propre essence. Par suite, il résulte, du fait qu’elle se rapporte à son 
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créateur, un intellect qui subsiste en acte, comme elle. Et du fait qu'elle 
est en relation avec sa propre essence, il résulte un intellect qui est en 
puissance (1). Le Prophète, d’après Kermani, correspond à l'Intelli- 
gence première. Il a, comme l'Intelligence, deux relations, l’une en tant 
qu'ilserapporte au monde de la Sainteté, l’autre en tant qu'il se rapporte 
au monde de la nature. En tant qu'il serapporte au monde de la Sainteté, 
il est plus noble qu'en tant qu'il se rapporte au monde de la nature. 
L'Héritier spirituel du prophète symbolise le rapport du Prophète au 
monde de la Sainteté, Il correspond à l'Ame qui est parfaite comme 
l'Intelligence. Ainsi, l'Héritier spirituel du prophète est parfait, comme le 
Prophète. Quant au livre Saint (Exotérique), il symbolise le rapport du 
Prophète au monde de la nature. Il correspond à l’intellect en puissance 
(Matière) qui découle de l'Intelligence, en tant qu'elle est en relation 
avec sa propre essence (2). Résumons-nous : il n'existe aucune diffé- 
rence entre l’Intelligence première et le premier Emergé (Ame) ; de 
même il n'existe aucune différence entre le Prophète et son Héritier 
spirituel. Tous ces dignitaires dans le monde spirituel et dans l'univers 
d'ici-bas, existent dans l’état le plus parfait. 


Revenons, maintenant, au Riyad pour en dégager ce qui est essen- 
tiel dans la controverse, engagée entre ces penseurs ismaéliens sur la 
question de l'imperfection de l'Ame. 


1) ”’ Le Niveau hiérarchique du Natig (Prophète), dans le monde 
corporel, dit Sigistani, est comme le Niveau de l’Intelligence dans le 
monde spirituel ; de même le niveau hiérarchique de l’Asäs (Pilier ou 
Héritier spirituel du Prophète) est comme le niveau de celui qui suit 
l'Intelligence (Ame). Et s’il est possible de dire que l’Ame est parfaite 
comme l'intelligence, il est alors possible d'affirmer que l'Héritier 
spirituel du Prophète est parfait comme lui ; ce qui est contraire à la 
vérité. Car le niveau hiérarchique de l'Héritier spirituel est inférieur à 
celui du Prophète (3). 


Nous disons, répond Kermani, que le Deuxième (Ame), bien 


qu’il soit hiérarchiquement inférieur au Premier (Intelligence), est” 


parfait comme lui ; de même, le Pilier spirituel (4säs), bien qu'il soit 
hiérarchiquement inférieur au prophète, est comme lui parfait”. Le 
Pilier spirituel du Prophète n’a nullement besoin d’une autre perfection, 
puisqu'il est dans l'état le plus parfait ; il ne cherche nullement à 
atteindre un autre niveau hiérarchique, supérieur, puisqu'il est, comme 


1. Rahat a'agl, p. 101. 102 
2. Rabat al-'agl, p. 112. 
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l'Ame, au range plus élevé (1).Nousremarquons ainsi, que Kermani ne 
voit aucune différence qui puisse exister entre l'Ame et l’Intelligence 
d’une part, entre le Prophète et son Héritier spirituel d'autre part, Dire 
que l'Héritier spirituel est hiérarchiquement inférieur au Prophète, 
n'implique nullement, au contraire de la thèse de Sigistani, que l'Héritier 
spirituel soit moins parfait que le Prophète, 


Pour les Ihwän, dire que l'Ame est hiérarchiquement inférieure à 
l'Intellect actif, c’est affirmer qu'elle est imparfaite, ’L'Ame est infé- 
rieure à l'Intellect actif ; et cela aussi bien du coté de la dignité que du 
côté du niveau hiérarchique" (2). 


2) Sigistani formule une argumentation pour démontrer limper- 
fection de l’Ame. Il dit à ce propos : ”Si l’Intelligence n'avait pas 
dénié la divinité à son être propre, il n’aurait pas appartenu à l’âme que 
la connaissance qu'elle a, aille au-delà du rang de l’Intelligence, pour 
atteindre à l’Instaurateur” (3). 


Kermani réplique : Qu'il n’est pas permis de croire en cela”, c'est- 
à-dire en un tel raisonnement, à ses yeux, c'est par la Puissance” 
(al-Quwwa), qui pénètre toute la création, que les êtres spirituels sont 
informés de l'existence de Dieu ; c’est cette même puissance qui détient 
l'existence et la préserve de la disparition. Tous les êtres humains 
croient, par l'intermédiaire de cette puissance, à l'existence d’un Créa- 
teur; et alors comment peut-on dire que l’Ame, ce dignitaire dans le 
monde spirituel”, ne connaît Dieu que par l'intermédiaire de l’Intelli- 
gence ? (4). 


Les Ihwän sont d’accord avec Kermani pour dire, que c'est la 
Puissance législative (a/-Quwwa al-Nämüsiya) (note 1, p. 133) qui ”’infor- 
me l’Intellect actif et l’Ame qu'ils sont deux êtres créés et inventés” (5). 
Nous avons déjà remarqué que tous les êtres, d’après la philosophie 
des Ihwän, ont été concernés par l’Appel divin et que la réponse plus 
ou moins affirmative des êtres, constitue une certaine connaissance 
relative à l'existence de Dieu ; de même nous avons remarqué que cette 
connaissance est à rapprocher de l'Ipséité divine qui existe dans chaque 
être, en tant que science innée. Nous avons noté aussi, que les Ihwän 
considèrent, toutefois, que cette connaissance (Ipséité divine) reste 
toujours embryonnaire à moins d'être approfondie. Sur ce point les 
JIhwan se rapprochent de Sigistani et considèrent que l’Ame n’acquiert 
les vraies sciences relatives à la Réalité divine que par l'intermédiaire 


1. Aiyad, p. 83. 4: Riad, px 60. 
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f'idée de connaître *fnstaurateur, le Vrai” et de croire que l’Intellect 
actif est "son principe”, et que ce n'est pas lui qui mérite la vraie adora- 
tion (1). ' 

3) Razi, pour éloigner l’Ame de toute imperfection possible, 
affirme que c’est l’action de l'Ame et non pas l'Ame elle-mérñe qui a 
besoin de perfection. Ce qui n’est pas parfait n’atteint la perfection que 
dens le temps ; or, l'existence de l'Ame est conjointe au temps, donc le 
temps ne la précède pas, ce qui indique qu'elle est parfaite ; tandis que 
J'action de l’Ame n’atteint la perfection que dans le temps. Certes, dit-il 
encore, l'Ame a besoin de l’Intelligence ; mais cela n'implique nullement 
que l’Ame soit imparfaite. D'ailleurs, l’Intelligence, qui est parfaite, a 
elle-même besoin de l'Impératif divin. Ainsi, l'imperfection revient à 
j'action de l’Ame et non pas à l'Ame elle-même (2). 


Sigistani constate, tout d’abord, que personne n'affirme que 
l'intelligence a besoin d’une chose quelconque, au contraire de l'Ame 
qui a besoin de l'Intelligence pour recevoir les sciences divines ; car 
l'Impératif divin, dont l'Intelligence aurait besoin, n’est autre chose 
que l’Intelligence elle-même. Ils relèvent, en effet, tous deux de la même 
ipséité ; il n'est donc pas possible de dire que Intelligence a besoin de 
j'Impératif divin. Car il est inconcevable d'affirmer qu’une chose a 
besoin d’une autre chose de même ipséité. Puis Sigistani réfute l’autre 
aspect de l'argumentation de Razi qui attribue l'imperfection à l'action 
de l'Ame. A ce propos, il dit : il résulte de l'affirmation de Razi ”que 
l'action de l’Ame devient une âme” ; c'est-à-dire un agent, ce qui est 
inconcevable. Car on n’a jamais remarqué concrètement que les actions 
deviennent des agents ; l'écriture, par exemple, qui est l’action de 
l'écrivain, n’est jamais devenue un écrivain; ni la maçonnerie, un maçon. 
C'est l'écrivain en puissance qui devient un écrivain en acte, et non 
pas l'écriture ou la maçonnerie. Ainsi, l’Intelligence est parfaite en 
acte ; tandis que l’Ame elle-même est imparfaite en acte et existe en 
puissance ; elle devient parfaite en acte, lorsqu'elle acquiert la perfection 
par l'intermédiaire de l’Intelligence (3). 


Avant d'exposer la réfutation que fait Kermani de la thèse de 
Sigistani, pour affirmer que l'Ame est imparfaite et qu’elle acquiert la 
perfection par l'intermédiaire de l’Intellect actif. 


Kermani interprète, tout d’abord, la pensée de Razi. Il affirme que 
lorsque ce dernier dit que l’action de l’Ame demande la perfection, il 
veut désigner les êtres qui reçoivent, de par l'Ame, leur deuxième 
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perfection, D'ailleurs, dit-il, il est impossible que l'écriture devienne 
un agent, car c’est elle-même qui agit sur le lecteur et lui transmet la 
pensée de l'écrivain (1). 


4) Pour soutenir la thèse de la perfection de l’Ame, Razi remarque 
que de l'être parfait procède un être parfait. L'Ame qui provient de 
l'Intelligence parfaite est, par conséquent, parfaite (2). 


* Sigistani n’éprouve aucune difficulté à réfuter cette thèse. En effet 
dit-il, si l’on suivait cette argumentation, la Forme, la Matière et l’ensem- 
ble de l'univers jusqu'aux derniers êtres individuels seraient alors 
parfaits ce qui est contraire à la vérité (3). 


5) Sigistani, s'adressant à Räzi, le renvoie aux doctrines des 
“anciens” : I] te suffit, lui dit-il, pour croire à l'imperfection de l’'Ame, 
”’de savoir que tous les anciens ont considéré l’Ame, relativement à 
l'Intelligence, comme la Forrñe paï rapport à la Matière”. Les formes 
cherchent la Matière, et, celle-ci sans la forme n’a pas d'existence (4), 
Sigistani, par cette argumentation, veut insister sur le fait que l’Ame a 
besoin de l’Intelligence, ce qui est signe de son imperfection, tout comme 
les formes qui ont besoin de la Matière pour s’actualiser et pour être 
observables. Il est intéressant de noter à ce propos, que Sigistäni avance 
contre Räzi une doctrine qui va à l'encontre de sa propre conception 
de la Forme et de la Matière. Nous avons remarqué, en effet, que 
lorsque Sigistani évoque la procession de la Matière et de la Forme, il 
affirme que la Forme ne cherche pas la Matière et qu’elle est perpétuel- 
lement en repos ; tandis que la Matière cherche les formes et qu’elle est 
toujours en mouvement. 


Prenant la défense de Räzi, Kermani constate, en premier lieu, que 
Sigistani a raison lorsqu'il compare l’Ame à la Forme ; cependant il 
est impossible de comparer l’Intelligence à la Matière, au moins quand 
il s’agit de l’Intelligence première, puisqu'elle fait partie du monde 
spirituel, Le mot ‘gg (intelligence), dit-il, est un terme partagé entre les 
intellects du monde spirituel et ceux du monde de la nature ; et ce sont 
ceux-là que l'on pourrait comparer à la matière, De même, il n’est pas 
juste de dire que les formes demandent les matières et que celles-ci n’ont 
d'existence que par les formes; les formes ne cherchent pas les matières, 
mais ce sont les matières qui désirent les formes. Et si nous prenons en 
considération, dit Kermani, l'argumentation de Sigistani, alors nous 
sommes amenés à croire que l’Intelligence (Matière) détient son exis- 
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tence de l'Ame (Forme). Or d'après ce que nous connaissons, c'est 
'Ame elle-même qui détient son existence de l'Intelligence (1). 


6) Les Ihwän considèrent que tous les êtres proviennent de Dieu 
d'un seul coup. Les êtres sont d'autant plus nobles qu'ils sont proches 
de Dieu (2). Ainsi, l’Intellect actif est plus noble que l'Ame, car il est 
plus proche, que l’Ame, de Dieu. Il a reçu, de ce fait, toute l'émanation 
divine alors que l’Ame ne reçoit l'émanation divine que par étapes et 
par l'intermédiaire de l’Intellect actif (3). 


Sigistani de son côté formule une argumentation proche de celle 
des Ihwän. L’Intelligence, dit-il, est le Premier intermédiaire, tandis que 
j'Ame est le deuxième intermédiaire, L'être en tant que premier inter- 
médiaire est plus proche de Dieu que le deuxième intermédiaire ; et, 
dire qu’un être est plus ou moins parfait, c’est dire’qu'il est plus ou moins 
proche de Dieu. F d 


Kermani réfute cette argumentation et il remarque qu'il n'est pas 
ssible de dire que l’Intelligence est le premier intermédiaire ; car rien 
nela devance. (4). 


7) ‘Puisque l’Intellect actif, disent les Ihwän, est caractérisé en 
ropre par la perpétuité, il appelle et attire l'Ame vers lui; il s’interpose 
entre elle et les plaisirs de la nature, pour que l’Ame existe perpétuelle 
ment. Et, puisque la nature est caractérisée en propre par la dissipation 
etla disparition, elle attire l'Ame vers elle, et elle s’interpose entre l'Ame 
et les choses sublimes, par crainte de se perdre et de disparaître, au cas 
où l’Ame se détournerait d’elle et s'en détacherait” (5). 


De même, Sigistani, pour affirmer l’imperfection de l'Ame, consi- 
dère qu’un certain nombre d’âmes pensantes sont soumises à la nature 
et attirées par elle. Elles oublient alors leur univers spirituel et ne se 
souviennent plus de sa beauté et de ses splendeurs ; tandis que l’Intelli- 
gence, qui est parfaite, n'oublie jamais son monde spirituel et ne se 
soumet nullement au monde de la nature (6). 


Avant de passer en revue la critique de Kermani, .emarquons que 
cette thèse a été prise en considération, par.un autre penseur ismaélien, 
pour expliquer la chute de l’âme pensante. D'après le livre intitulé 
al-Bayan li mabahit al-ihwän (note 2, p. 133) la cause du péché originel 
remonte à l'âme pensante qui, avant d’être plongée dans la nature, 
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était dans sa demeure spirituelle. En effet, lorsque Dieu a achevé Ja 
création du monde spirituel et du monde de la nature, l’âme pensante, 
en observant la beauté de la nature, a voulu en explorer les mystères. 
Ainsi, l'âme pensante fut attirée par la nature et tomba prisonnière (1), 
(note 3, p. 133) 


Revenons à la refutation que fait Kermani de la thèse de Sigistäni 
d'après laquelle, certaines âmes pensantes sont attirées par la nature ce 
qui constitue pour lui une preuve de l'imperfection de l’Ame (note, p. 
133). Kermani affirme tout d'abord que c'est l'âme sensitive, ct non pas 
l'âme pensante, qui est attirée par les plaisirs de la nature, Puis, il 
formule une argumentation, dans un style qui nous rappelle celui de 
Plotin quand il s'attaque à la thèse de la chute de l'Ame professée par 
les gnostiques. Kermani dit : Comment peut-on dire que l’âme pensante 
oublie sa demeure lumineuse ? Car oublier signifie qu’on a d’abord une 
connaissance, et, qu’on la perd ensuite, L'oubli ne vient, effectivement, 
qu'après la connaissance, L'âme pensante, avant de venir dans le monde 
de la nature, était, au dire de Sigistani, savante et connaissait fort bien 
sa demeure lumineuse qui est l'éternité. Alors comment peut-on dire 
‘elle a quitté le monde de l’Intelligence, de la Science, de la Noblesse 
:t de l'éternité ? Comment encore, peut-on concevoir que l'âme pensante 
après avoir été dans le monde de l'éternité, change de lieu ; car être 
dans le monde de l'éternité, c'est y être éternellement. Etre savant dans 
le monde de l'éternité, n'est-ce pas l'être éternellement ? Alors comment 
peut-on dire que l'âme pensante était savante dans le monde de l'éternité 
puis, qu'elle a oublié ce monde ? Si, dit Kermani, l’âme est venue dans 
le monde du changement pour acquérir les connaissances, alors l’âme 
était ignorante, soit de par sa nature, soit par accident. Si, elle est 
ignorante de par sa nature, il est impossible alors de dire que, parfois, 
elle connaît les objets de la science et que parfois elle-les ignore; il 
reste que ce soit par accident. Mais alors, cet accident est advenu à l'âme 
soit dans le monde de l'éternité, soit dans le monde du changement. I] 
est impossible de dire que l’âme est devenue ignorante, par accident 
dans le monde de l'éternité car le changement est incompatible avec 
l'éternité ; et l'accident qui indique le changement, est comme tel incom- 
patible avec l'éternité. Reste le deuxième cas où l'on peut concevoir que 
l'âme était savante dans sa demeure de science, puisqu'elle est descendue 
dans le monde du changement où elle est devenue ignorante par acci- 
dent, pour acquérir ensuite les connaissances et retourner, enfin,à sa 
demeure. Mais, si l’on pense que l'âme est descendue dans le monde du 
changement, pour revenir juste après, à son état initial de science, n’est-il 
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pas plus logique de penser que l'âme doive rester éternellement dans sa 
demeure originelle ? En effet, il n'y a aucune raison de penser que l'âme 

ensante est descendue dans le monde du changement et que, par 
conséquent elle est devenue ignorante par accident (1). 


8) L'Ame par rapport à l'Intellect actif, disent les Ihwän, est 
comme le corps par rapport à l'âme à l'Intellect actif, il est comme 
f'esprit de l’Ame, puisqu'elle reçoit de lui l’émanation ; tout comme le 
corps reçoit de l’âme la vie. Si le corps manifeste moins la vie à cause de 
l'affaiblissement de l'organisme, il devient vulnérable et proche de sa 
disparition ; de même l’Ame, si elle se détourne de l'Intellect actif, 
“de sa lumière et de son émanation”, devient moins parfaite et tombe 
“das les épreuves”, dans l'erreur” et ”’dans les péchés" (2). 


Sigistâni évoque presque cette même idée pour soutenir la thèse de 
l'imperfection de l'Ame. ”’Les sages, pour prouver l'imperfection de 
l'Ame, ont mis l’Intelligence au rang qu'a l’Ame par rapport à l'esprit, 
et l'Ame au rang qu'a le corps par rapport à l’Intelligence. Ils ont ainsi 
comparé l'Ame à une chose imparfaite et l’Intelligence à une chose 
parfaite (3). 


9) Sigistani interprète un verset coranique : "Parmi ses mirackes 
(de Dieu) le jour et la nuit, le soleil et la lune (S. 41, v. 37). D'après 
Sigistani, le jour et la nuit désignent respectivement le Prophète et son 
Héritier spirituel ; le soleil et la lune désignent l'Intelligence et l’Ame. 
“Les gens de science et de sagesse” sont d’accord pour affirmer que la 
June, symbole de l’Ame, est moins lumineuse que Le soleil, symbole de 
l'intelligence; de même la lune tient sa lumière du soleil (4). 


10). L'âme partielle de l’homme est comparable, dit Sigistäni, à 
l'Intelligence. L'idée de l’homme est comparable à l'Ame. On ne peut 
pas affimer que l'idée, bien ”’qu'elle procède de l'âme, cst parfaite 
comme l'âme”, car l'idée ne s'exprime que par étapes et dans le temps, 
tandis que l'âme ’’conçoit tout ce qu'elle conçoit” d'un seul coup et 
hors du temps (5). 


Pour démontrer l’imperfection de l’Ame et la noblesse de l’Intelli- 
gence, les Ihwän s'appuient sur un exemple qui se rapproche de celui 
de Sigistani. L'homme, disent-ils, doit à.la raison et non à son âme la 
noblesse qui le met au-dessus des animeaux; cela prouve que l'Intellect 
actif est plus ”’noble que la substance de l'Ame” (6). 


1. Ripad, p. 91, 92. 4. Ripad, p. 64 
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11) Au sujet de l'action de l’Ame, Sigistäni affirme que tous les 
anciens philosophes ainsi que Räzi, l'ont attribuée à l'Ame. Ils sont 
d'accord pour n’attribuer aucune action à l’Intelligence. Or agir ç’est 
toujours en vue d'un besoin et par conséquent c’est un signe d'imperfec- 
tion. L'être qui s’abstient de toute action prouve sa perfection et prouve 
qu'il se suffit à lui-même. Sigistäni résume sa pensée en affirmant que 
l'acte ne s'effectue qu'en vue d'obtenir un avantage ou de rejeter un mal. 
Dans les deux cas, l’action exprime toujours un besoin et traduit un 
signe d'imperfection. À propos de l'action de l’Ame, Sigistani affirme 
qu'elle fut effectuée en vue ”’ d'atteindre la finalité prescrite” (la hiérar- 
chie supérieure). Quant à l’Intelligence, qui se trouve au sommet des 
hiérarchies, elle s'est abstenue de toute action. (1). 


12) Räzi ramène l’origine du mouvement et du repos à l’union 
qui s'est effectuée entre l’Intelligence et l'instauration. L'Intelligence, 
bien que constituant avec l'instauration une seule et même chose, est 
double. Cette dualité résulte de ce que l’Intelligence est considérée, 
d’une part comme étant instaurée, et d’autre part comme provenant de 
l'instauration. Instauration et instauré, pris séparément l’un de l’autre, 
constituent en eux-mêmes deux notions distinctes, et considérés ensem- 
ble : ils constituent par leur union une seule et même essence qui est 
l'intelligence. De cette union résulte dans l’Intelligence l'empreinte en 
puissance du mouvement et du repos. Quant à l’Ame, elle provient de 
l'Intelligence par un acte d’émergence. L'Ame est ainsi considérée com- 
me étant le premier émergé. Elle est avec l'émergence une seule et même 
essence. Toutefois l'Ame est double à l'instar de l'intelligence. Si on 
la considère comme le premier émergé et comme provenant d’un acte 
d’émergence. Emergé et émergence constituent séparément deux notions 
distinctes, et considérés ensemble, forment une seule et même essence 
qui est l’Ame. De cette union provient dans l'Ame l'empreinte en acte 
du mouvement et du repos. A ce propos, il affirme que le mouvement 
est supérieur au repos, tout comme l’Intelligence est supérieure à 
Ame. Le mouvement de l'Intelligence s'effectue en vue de donner à 
l'Ame toutes les essences (aysiyat) ; et le repos exprime l'acte de 
perception de ces essences par l’Ame (2). Nous devons noter que Räzi 
ne veut nullement indiquer, lorsqu'il affirme que l’Intelligence est supé- 
rieure à l’Ame, que cette dernière est imparfaite ; il indique seulement 
que l'Intelligence est, hiérarchiquement, supérieure à l'Ame. 


Sigistäni remarque que l'argumentation de Rézi n’est pas sérieuse. 
Car dit-il, le mouvement ne s'effectue qu’en vue d’un besoin. Ainsi, les 
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corps, en tendant vers leurs lieux, se mettent en mouvement, le feu se 
dirige vers le haut, et la terre vers le bas. Et l'Intelligence, qui n'a 
nullement besoin d'aucune chose, n'a par conséquent nullement besoin 
d'un mouvement. Comment alors peut on dire que l'Intelligence possède 
en elle-même l'empreinte du mouvement? Même si l'on admet avec 
Rézi l'idée de l'existence du mouvement dans le monde spirituel, c'est 
alors l'Ame qui a effectivement besoin du mouvement, contrairement 
à l'intelligence qui se suffit à elle-même. Puis Sigistani explique comment 
je repos et le mouvement proviennent de l'Ame. L'Intelligence contient 
en elle-même toute l'émanation divine. Elle ne prodigue à l'Ame 
j'émanation que par étapes. L'Ame se dirige vers l’Intelligence, par un 
mouvement, pour recevoir une partie de l'émanation ; une fois que 
J'Ame a reçu cette émanation, elle se retire du mouvement pour être en 
repos. Ainsi, découle de l'Ame le principe du mouvement et du repos (1). 


Les Ihwän professent une thèse semblable à celle de Sigistani au 
sujet de la perception de l’émanation que l'Ame acquiert par étapes. Il 
ya cependant une différence : Les Ihwän considèrent, contrairement à 
cœ qu’affirme Sigistani, que l’Intellect actif a fait émaner sur l'Ame 
toute l'émanation, mais que l’Ame n’est pas en mesure de l’assimiler 
d'un seul coup (2). De même, les Ihwän donnent cette indication qui 
est d'une valeur capitale :”Si l’ Ame avait reçu d’un seul coup tout ce qui 
est dans l’Intellect actif, il n’y aurait pas alors de différence entre lui 
et elle”. (3). 


Kermani réfute brièvement la thèse de Räzi relative au mouvement 
et au repos, en affirmant que le mouvement ne peut provenir que des 
êtres corporels ; même si l’on admet le principe du mouvement et du 
repos dans le monde spirituel, il n’est pas possible de dire, comme le 
fait Rézi, que l'empreinte du mouvement et du repos existe en puissance 
dans l’Intelligence et en acte dans l’Ame ; mais nous devons, dit-il, 
affirmer le contraire car, ce qui existe en acte est plus noble que ce qui 
existe en puissance. Ainsi, devrions-nous, si nous acceptons le principe 
du mouvement et du repos dans l’univers spirituel, attribuer le mouve- 
ment en acte à l’Intelligence et non pas à l'Ame. Puis, il formule une 
réfutation relative à la thèse de Sigistani. Si l’on admet dit-il, comme 
le pense Sigistäni, que l'Intelligence ne prodigue l'émanation à l'Ame 
que par étapes, alors on pourrait dire de même que le prophète, qui 
correspond à l’Intelligence, n’a pas révélé à son héritier spirituel toutes 
les sciences des vérités. On doute, par conséquent, que l'héritier spiri- 


1. Riyad, p. 102. 
2 Gat 1, p. 533. Gt. 2, p.71. 
3. Rt. 4, p. 247. 
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tuel ait le droit de se proclamer vicaire du prophète et de se réclamer de 
son autorité qui exige obéissance, Certes, conclut Kermani : il n'est pas 
permis de professer des thèses pareilles à l'égard du prophète et de son 
héritier spirituel (1), 


13) Sigistäni, après avoir mis en doute l'infaillibilité de l'Héritier 
spirituel, engage une argumentation plus lourde de conséquences. 
Avant de passer en revue cette argumentation nous rappelons que 
Sigistani fait correspondre l'Intelligence au prophète et son héritier 
spirituel à l'Ame. 11 ressorte de l'argumentation de Sigistani que les 
causes du péché originel remontent à l'Ame elle-même lorsqu'elle a 
voulu atteindre la hiérarchie interdite”. Si nous transposons cette 
affirmation dans la doctrine même de Sigistani, qui fait correspondre 
l'Ame à l'héritier spirituel, nous constatons alors des conséquences 
fêcheuses pour la notion de l’infaillibilité de l'héritier spirituel. Cela 
constitue la raison pour laquelle, pensons-nous, Sigistäni a formulé 
son argumentation dans un texte concis, bien que son argumentation 
mérite un développement bien ample. Ainsi, sommes-nous obligés de 
voir l’ensemble de l'argumentation, tout en la complétant par une 
analyse qui ne s'éloigne pas de la pensée de Sigistani. L'Ame, selon lui, 
est imparfaite. L'univers, considéré comme l'acte de l'Ame, doit être 
nécessairement imparfait comme sa cause, Or, d'après ce que remarque 
Sigistani, l'univers existe dans un état parfait ; ainsi, il doit y avoir 
d’autres causes qui interviennent pour mettre l'univers dans son état de 
perfection. Ces causes ne proviennent pas de l’ Ame, mais elles découlent 
des puissances extérieures à elle. En effet ce que nous comprenons de 
l'affirmation de Sigistni, c'est que l’Ame, lorsqu'elle a voulu atteindre 
la hiérarchie interdite, a donné une création imparfaite qui est l’univers; 
et il y eut alors une intervention divine pour le parfaire et dégager la 
forme humaine, symbole de la perfection de l'univers, par laquelle 
l'Ame atteint la perfection (2). 


Avant de passer en revue la critique de Kermani relative à cette 
thèse, nous remarquons que la ”’hiérarchie interdite” à l’Ame évoque 
cette notion qui est à la base de la chute d'Adam. Nous savons que la 
hiérarchie interdite concerne, d’après quelques penseurs ismaéliens et 
gnostiques musulmans, Adam et non pas l’Ame, comme l’affirme 
Sigistani. Lorsque les Ihwän parlent de la signification de la hiérarchie 
interdite à Adam, ils expriment unc notion connue par les penseurs 
ismaéliens. Dieu, disent-ils, a recommandé à Adam de ne pas s’appro- 
cher de l’Arbre qu'il lui a décrit, de ne pas goûter de ses fruits. Il lui a 


1. Ripad, p. 108. 
2. Rad, p. 122. 
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fait savoir que cet Arbre est interdit pour un temps déterminé et cela 
tant que le cycle de dévoilement qui est celui du Résurrecteur ne 
s'annonce pas. Dans ce cycle débute le Jour de jugement et la deuxiéme 
création ; c'est le Jour du retour de la création vers Dieu. L'Arbre en 
question symbolise ainsi la Science du retour. L'ennemi d'Adam 
(Satan), disent les Thwän, lui a dit : "Dieu t'a donné la Science et la Con- 
naissance, ce que personne n’a obtenu” ; il l'a fait supérieur aux anges, 
Jorsqu'il leur ordonna de se prosterner devant toi ; il t'a élu pour leur 
enseigner les Noms des choses créées ; il ne te reste qu'une seule chose 
à connaître et si tu la connaissais tu serais parmi les anges supérieurs 
qui ne sont pas tenus de se prosterner devant toi ; ils ont les hiérarchies 
et les rangs les plus nobles auprès de Dieu. Adam a dit : Quelle est 
cette science que Dieu m'a caché... bien qu’il sache que j'en ai besoin ?” 
Son ennemi lui a répondu, tout en lui montrant qu'il est un ami sincère 
dans ces conseils :”Cette science concerne la Résurrection et la deuxiè- 
me création”, elle est relative au Jour de jugement et à la manière dont 
se manifeste, dans le monde spirituel, les formes séparées de leurs 
matières”. Et si toi et ton épouse connaissiez cette science, vous devien- 
driez deux anges et vous connaîtriez la vie éternelle. Ainsi, Adam, en 
voulant acquérir l’état de la vie éternelle et en désirant connaître 
comment s'effectue la deuxième création, a donnée l’existence en acte 
aux êtres qui n'étaient qu'en puissance, pour connaître ainsi comment 
se déroule le cycle de dévoilement et comment l’âme vertueuse (a/-nafs 
'[zakiya) se manifeste dans ce cycle. Ainsi, prématurément, il a 
manifesté par la création les sciences qu’il lui était interdit de dévoiler 
(1). Nous remarquons ainsi que la hiérarchie interdite concerne la 
Science du retour, qui est en relation avec la création des êtres. Sigistani 
fait revenir, l'origine de cette faute commise par Adam, à lAme qui 
correspond d’après lui à l'héritier spirituel. Les Ihw£n, en analysant 
d'unc façon détaillée l'origine de la chute d'Adam, l’attribuent-ils à 
Adam ou bien la font-il remonter, comme Sigistani, jusqu’à l'Ame 
elle-même? Nous retenons pour le moment, puisque nous allons 
revenir sur cette question, que les Ihwän professent la chute de l'Ame 
suivant l'exemple même de la chute d'Adam. Et lorsque Sigistani 
affirme que l’Ame, par l'intermédiaire de la forme humaine, "’atteint 
son but prédestiné” (la perfection), il ne fait que reprendre cette thèse 
bien affirmée dans les Rasa’il, d’après laquelle ”’les actes de l’Ame 
seraient comme ceux de l’Intellect actif si elle méditait les états de la 
Forme humaine” (2). 


1 G, t 1, p. LIL. LG. 
2. Ibid, p. 518. 
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Il n'est pas possible d'affirmer une telle doctrine à l'égard "de ce 
noble dignitaire” qu'est l’Ame, dit Kermani. (1). 


Nous dégageons de cette controverse ces idées capitales : 


1) L'Intelligence correspond au prophète, quand à l'Ame, elle 
correspond à l'héritier spirituel. Cette thèse est affirmée aussi bien par 
Kermani qui professe la perfection de l’Ame, que par Sigistani qui 
professe l'imperfection de l'’Ame. 


2) Nasafi et Sigistni professent la thèse de l'imperfection de 
l'Ame. De l'autre côté Rézi et Kermani professent la perfection de 
l'Ame; quant aux Thwän ils se rangent à côté de Nasafi et de Sigistani, 


3) Sigistäni et les Ihwän font remonter l'origine de la chute à 
l'Ame elle-même. 


4) Dire, comme l'affirme Kermani, que l'Ame est imparfaite c'est 
affirmer d’une part, que l'héritier spirituel n'est pas infaillible puisque, 
comme l'Ame, il ne possède pas toutes les sciences des vérités, et d'autre 
part qu'il ne devrait pas être le successeur du prophète. 


5) Nous remarquons aussi que la philosophie ismaélienne est 
influencée par deux courants philosophiques. Rézi et Kermani sont 
influencés par la philosophie néo-platonicienne pour qui l’Ame, comme 
l'Intelligence première, existe dans l’état le plus parfait ; tandis que 
Nasafi, Sigistani et les Thwän sont influencés par l'hermétisme, d’après 
lequel l'Ame, outre qu'elle est imparfaite, est aussi à l'origine du péché 
qui est inhérent au monde de la nature, Ce qui distingue ces deux 
tendances est que, d’après ce que nous connaissons, les ismaéliens 
croient en Seth (Si), un des fils d’Adam comme étant son héritier spiri- 
tuel (2) et cela parce que les ismaéliens, comme le dit Corbin, veulent se 
distinguer de l'hermétisme. Cependant nous remarquons que les Ihwän, 
qui sont des ismaéliens, croient en Hermès comme étant l'héritier spiri- 
tuel d'Adam (3). Cette affirmation renforce l’idée qu'il existe deux ten- 
dances : une tendance qui se réclame de Seth, influencée par des thèses 
néo-platoniciennes, et une tendance gnostique influencée par les thèses 
d'Hermès. 

Nous voyons aussi qu'il existe un conflit idéologique entre ismaë- 
liens de tendance néo-platonicienne et ismaéliens de tendance hermé- 
tiste ; les premiers soutenaient l'infaillibilité de l'héritier spirituel, et 
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les seconds rejetaient implicitement cette thèse. D'autre part, il existe 
à côté de cette controverse un confiit politique armé, entre les ismaëliens 
de Bahrein (les Karmates) et les ismaéliens du Caire (les Fatimides). 
Ces derniers, se déclarant descendant de "Ali (premier héritier spirituel 
du prophète), se considèrent comme les légitimes successeurs du pro- 
phète et comme les seuls tenants des sciences des vérités. Cependant les 
ismaéliens de Bahrein ont contesté, sous le règne de Hassan Ibn Ahmad, 
mort à 367 H. l’ascendance des Fatimides. Nous ne connaissons de ce 
conflit que son aspect politique, et l'histoire est toujours muette sur les 
causes doctrinales si elles existent. Nous ne devons pas oublier que les 
questions politiques et les problèmes sociaux ne sont pas dissociés, 
d'après les ismaéliens, de la genèse du retour de l'Homme, genèse autour 
de laquelle ils ont édifié toute une philosophie. Il est fort possible que 
Je conflit armé, entre les ismaéliens de Bahrein et ceux du Caire, traduise 
Ja controverse engagée entre les ismaéliens néo-platoniciens et les ismaë- 
liens de tendance hermétiste. 


De même si nous considérons que la tendance hermétiste conteste 
l'infaillibilité de l'héritier, à travers leur thèse de l'imperfection de l’Ame, 
alors ces gnostiques préconisent-ils une autre doctrine que celle des 
ismaéliens néo-platoniciens, qui croient que l’Héritier est infaillible et 
doit être un des descendants du prophète Muhammad ? En effet les 
Rasa’il, qui sont à la base de la tendance hermétiste, ont établi, comme 
nous lc verrons dans le chapitre de l’Imamologie, une autre thèse diffé- 
rente de celle que nous connaissons, d'une manière générale, sur ce 
sujet. 


La chute de PAme. 


Nous avons remarqué que l’Ame correspond dans la philosophie 
ismaélienne (Kermani, Sigistäni, Räzi) à l'Héritier spirituel et qu'il 
existe deux tendances : une tendance néo-platonicienne et une tendance 
hermétiste, Les penseurs ismaéliens, qui admettent la perfection de 
l'Ame, n’ont pas vu en elle l'origine de la chute; ils sont restés fidèles à 
Jeur thèse qui affirme d’une part, la perfection de l'Ame, et d'autre part 
l'infaillibilité de l'Héritier spirituel ; tandis que les ismaéliens de tendan- 
ce gnostique, qui admettent l'imperfection de l'Ame, attribuent à l'Ame 
elle-même l’origine de la chute. La tâche de ces penseurs, pour expliquer 
les causes de la chute de l'Ame, n’est pas des plus aisées, surtout lorsqu'ils 
font correspondre l'Ame à l'Héritier spirituel. C'est ainsi que Sigistani 
s’est contenté à ce sujet de donner un texte succinct ; de même ne nous 
attendons pas à ce que les Ihwan aient fait des analyses bien développées. 
Nous pensons qu'avant d'aborder la question, il est utile de donner un 

aperçu de la thèse sur l’origine de la chute de l'être, telle qu’elle est 
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présentée par Hämidi qui exprime ici les idées des penseurs ismaéliens, 
de tendance néo-platonicienne, sur la formation du cosmos et les causes 
de la chute. L'intérêt de ce recours à Hämidi vient de ce qu’il a voulu 
interpréter de son point de vue, les conceptions des Ihwän sur ce délicat 
problème. 


Hämidi commence par donner un aperçu général de la thèse de la 
procession chez quelques penseurs ismaéliens. Il dit: Nous avons 
indiqué que tous les êtres furent instaurés d'un seul coup sans que l’un 
devance l’autre, et nous avons appuyé notre analyse sur des arguments 
formulés par quelques penseurs ismaéliens comme Kermani ; et nous 
avons indiqué comment l’un des êtres a devancé tous les autres par la 
connaissance qu’il a acquise de l'existence de Dieu. Cette connaissance 
est à l'origine de son existence en acte (deuxième perfection). I] est 
devenu alors la Première intelligence et le Premier instauré, De même 
nous avons indiqué comment, lorsque le premier instauré prononça 
la Sahada (témoignage), deux êtres, parmi l’ensemble des êtres, se 
précipitérent vers lui. Lun des deux devança l’autre en prononçant la 
Sahada, en glorifiant Dieu par l'intermédiaire du premier instauré ; 
ilest devenu alors le premier émergé. Quant à l'être qui fut devancé par 
le premier émergé, il glorifia le premier instauré, tout en niant qu’il fût 
lui-même devancé parle premier. Ilest resté par conséquent en puissance 
(première perfection) (1). Remarquons que, d’après l’analyse de 
Hamidi, cet intellect en puissance occuperait, s’il n'avait pas nié qu'il 
ait été devancé, le troisième rang dans la hiérarchie spirituelle. Ainsi 
cet intellect, outre qu'il n’a pas acquis la deuxième perfection, est des- 
cendu du troisième rang au dixième dans l'ordre hiérarchique. Hamidi 
reconnaît ainsi, entre cet intellect en puissance et le premier émergé, 
l'existence de sept intellects en acte. Toutefois, il ne considère pas la 
défection de ce troisième intellect comme constituant l'origine d’une 
chute qui serait à la base de la création de la nature. Car, dit-il, lorsque 
cet intellect a nié être devancé, il n’a pas pensé qu'il était nécessaire de 
le reconnaître ; et lorsqu'il est revenu sur son refus, il a reconnu qu'il 
avait été devancé par le premier émergé. Il a acompli, par l'intermédiaire 
des sept intellects en acte, la pénitence ; il a demandé, par leur intermé- 
diaire, la miséricorde et il a sollicité le pardon. Il bénéficia de l'assistance 
des sept intellects, et il acquit l'existence en acte (deuxième perfection). 
Il est devenu l'agent du monde de la nature sans y être mélangé (2). La 
cosmogonie chez Hamidi ne s'arrête pas à ces seules considérations. 
Une partie du monde de la matière n’a pas répondu à la mission du 


1. Kanz akwalad, p. 78, 7) 
2. Kanz akwalad, p. 83.84, 258. 
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premier émergé et a suivi la même conduite initiale que le dixième 
intellect (1).: l'autre partie du monde de la matière est formée par des 
êtres qui ne croient en rien, ni à la mission du premier instauré, ni à celle 
de quelqu'un d'autre, Quant à l'Adam spirituel, il n’a pas reconnu 
initialement la mission du premier émergé et a adopté la même position 
initiale que celle du dixième intellect. Il est considéré ainsi comme 
l'associé (zaw£) du dixième intellect ; et lorsque le dixième intellect eut 
accompli la pénitence, l’Adam spirituel fit de même et réalisa sa deu- 
xième perfection. Quant à Eve, l’'associée d'Adam, quiest placée parmiles 
êtres qui ont adopté la position initiale du dixième intellect, elle persista 
dans son refus de se soumettre à la mission du premier émergé et ne 
voulut pas suivre le dixième intellect en faisant pénitence (2). Ainsi, 
Eve s'est rangée à côté des êtres qui ou bien ne croient en rien, ou bien 
persistent dans leur désobéissance. Et lorsque le dixième intellect leur 
a demandé de reconnaître la mission du premier émergé, ils répondi- 
rent: *’Nous n'avons agi que comme lui” (à fa’alnà illa ma fa’al), 
“nous n'avons parlé que comme lui” (m& quiné ill mi qâl), qui devient 
maintenant orgucilleux et nous commande de sa propre volonté (3). 
C'est ainsi que Hämidi explique l’origine de la chute des êtres, chute 
qui commence à la dixième orbite et se termine au centre de la terre, 
cela selon la persistance des êtres dans la désobéissance. Remarquons 
enfin, que le dixième intellect accède à son rang initial, qui est le troisie- 
me, lorsqu'un être de la nature acquiert la deuxième perfection et occupe 
Je rôle de l'agent de la nature, succédant ainsi au dixième intellect qui se 
sépare de la nature et se consacre à la pure adoration (4). 


Hämidi, lorsqu'il évoque l’Ame imparfaite dans la philosophie 
des Ihwjn, dit brièvement qu'elle est le dixième intellect (5). L'interpré- 
tation formulée par lui, n’est pas conforme à la doctrine des Ihwân 
relative à l’origine de la chute ; d’après les Rasä'il, c'est l'Ame elle-même 
qui correspond à l’Héritier spirituel et qui est à l’origine du péché 
originel. Lorsque Hämidi tente de comparer l’Ame imparfaite avec le 
dixième intellect, il essaie, pensons-nous, de ménager la doctrine de 
l'infaillibilité de l’Héritier spirituel. Nous ne comprenons pas comment 
Hämidi a pu considérer que l'Ame imparfaite, dans la philosophie des 
JThwan, corresponde au dixième intellect car rien n'indique en effet dans 
les Ras@'il que les Ihwän adoptent un système de procession formé de 
dixintellects en acte. Ce que nous connaissons de leur thèse de la proces- 


1 Ibid, p. 86. 

2. Kanz alswalad, p. 109. 

3 Ibid, p. 99, 100 

4. Kanz al-walad, p. 245, 262. 
5, Kan alwalad, p. LL. 
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sion est que les Ihwäân considèrent que l'univers est formé de l’Intellect 
actif, de l'Ame et de la Matière, puis vient le monde céleste, constitué 
de neuf orbites, D'ailleurs ces neuf orbites ne se sont formées qu'après 
la chute de l'Ame. En effet, la cosmogonie ihwanienne n'est pas confor- 
me d’une manière générale à celle de Hämidi. Nous remarquons encore 
que le dixième intellect était, d'après Hémidi, en puissance, c'est-à-dire 
à l'état de la première perfection qui est un état imparfait. Nous pouvons 
donner raison à Hamidi, sans faire intervenir d'autres considérations, 
lorsqu'il fait correspondre l'Ame imparfaite des Ihwän au dixième 
intellect, mais ce qui rend son analyse inadéquate, c'est que Hamidi, 
considère que le dixième intellect a réalisé sa deuxième perfection ; 
bref, il est en acte. Tandis que les Ihwän considèrent que l'Ame est 
imparfaite et qu'elle est en train de réaliser, par l'intermédiaire de la 
matière, l’état de la perfection. On ne trouve nullement dans les Ras@'il 
de textes où les Thwän parlent parfois d’une Ame imparfaite, et parfois 
d’une Ame parfaite ou d’une Ame en puissance et d’une autre en acte, 


Cosmogenie et chute de V'Ame dans Ja philosophie des Ihwän. 


Voyons maintenant comment les Ihwän établissent les causes de 
la chute de l'Ame. Nous remarquens tout d'abord que ”l’Ame, depuis 
use longue période de temps, avant d’être attachée au corps à trois 
dimensions, était dans sa demeure, elle était orientée vers sa cause qui 
estl’Intellect actif, dequi elle reçoitl’émanation. ”’Elleétait heureuse” (1). 
Les Ihwân donnent une autre indication : l'Ame ayant été remplie 
par l'émanation, elle a cherché un autre réceptacle à qui la transmettre. 
Elle a trouvé le corps absolu, dénué ”’de toute figure et forme” ; elle 
s'est penchée alors vers lui en dégageant de ce qui est opaque en lui, ce 
quiest subtil. Lorsque Dieu observa que l’Ame s’était penchée vers le 
corps absolu, il créa alors de ce corps ”’le monde des orbites et les 
couches célestes, depuis l'orbite enveloppante jusqu’au centre de la 
terre” (2). Cela constitue la cause de l'existence du monde des cieux et 
de la terre, Enfin les Ihwän concluent : ”’Sache que l’Ame universelle 
retourne à son monde spirituel, à sa demeure lumineuse et à son état 
initial où elle était avant d'être attachée au corps” (3). Nous dégageons 
de ce texte cette idée capitale : c'est hors des prescriptions divines que 
l'Ame s'est penchée vers le corps absolu. Car, Dieu n'est intervenu 
qu'après avoir observé que l'Ame avait été attirée par le corps. Chercher 
les causes qui ont poussé l’Ame à se pencher vers le corps c’est compren- 
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dre en même temps les causes et les origines de sa chute. Certes, les 
1hwän rapportent l'action de l'Ame dans le corps à une certaine sagesse 
divine, Cette sagesse exige comme nécessaire que le corps absolu soit 
doté de formes et de gravures (1), Cependant, nous avons remarqué que 
J'action de l'Ame dans le corps s'est effectuée dès le début hors des 
prescriptions divines. Dans ces deux notions réside un élément intermé- 
diaire qui explique la chute de l'Ame. 


Dansla Risalat al:gamÿ'a nous trouvons un texte d’où nous pouvons 
tirer les causes de la faute commise par l’Ame. ”’Sache qu'une longue 
riode de temps passa sur l'Ame, sous l'emprise de l'Intellect, avant 
qu'elle s'attache au corps, et cela en ce qu’elle se mue alors d'un mouve- 
ment longitudinal qu'on ne peut imaginer à la manière des choses sen- 
sibles et qui vient à l'être dans le temps — des révolutions de la Sphère 
Elle était dans son univers spirituel, dans sa demeure de lumière, et dans 
son séjour intelligible, dans son habitacle animé de vie, tournée vers sa 
cause : l’Intellect actif dont elle avait reçu l’Emanation, les Vertus et 
les Biens ; les Archétypes intelligibles se reflétaient en elle en lumières 
spirituelles, essentielles, et en figures lumineuses et angéliques. Ces 
mouvements étaient tous des actes de glorification, de vénération de la 
Sainteté, de louange du Dieu unique et d’exaltation de sa grandeur, 
avec des clameurs qui s'élevaient, avec des lumières jaillissantes et 
brillantes du rayonnement de l’Intellect et l'assistance du Seigneur, 
dont elle entendait la Parole, et elle était comblée de faveurs, de joie, 
de paix, de bonheur et de félicité. Quand elle était en cet état, dans ce 
mouvement sublime, dans cette plénitude de faveur et cette parfaite 
bénédiction, qu’on ne pouvait pas se représenter ni par la fiction ni 
par l'imagination sensible, elle fut remplie de ces vertus et de ces biens. 
Ainsi, voulut-elle se rendre semblable à sa cause et être utile. Elle 
voulut.être une Essence qui tient d'elle-même son existence (d'où 
provient une existence) - Et quand le Créateur vit cela de sa part, il 
lui donna pouvoir sur le corps qu’il disposa pour elle (2). Ils affirment 
encore : La puissance qu'est l'Ame habitait immobile, avant de 
pénétrer le corps qui est l'ensemble du monde, dans l'Enceinte de la 
Sainteté et dans le Jardin de l’Intimité divine”, où elle recevait les lumiè- 
res divines, L'existence de l’Ame dans l'enceinte de la Sainteté traduit 
sa première formation, exprimée par ce verset coranique : Vous avez 
connu la première formation” (S. 56, v. 62).Une fois que la puissance 
qu'est l'Ame fut remplie et des vertus et des biens et de l’émanation, 
cette puissance, douée de pensée et d'imagination, pensa, puis imgina, 
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puis regarda : elle voulut alors être bienfaisante et généreuse : clle 
voulut avoir une autorité de chef, être honorée et être utile. Alors Jui 
apparut l'Image qu'elle avait imaginée, et l'Idée qu’elle avait formée. 
A partir du corps du monde se répondit un mouvement pour pénétrer 
dans cette Idée, et pour s'y attacher. Et Dieu donna à l'Ame pouvoir 
sur ce monde dont il fit un corps pour elle, en lui faisant voir le contraire 
de ce qu'elle avait pensé” (1). Certes, les Ihwän parlent ici, à l'inverse 
de ce qu'ils font dans d'autres textes déjà analysés, d’une puissance 
qui est l'Ame; mais, noublions pas qu'ils définissent parfois l'Intellect 

actif et l'Ame comme des puissances spirituelles, L'Intellect actif est 

considéré comme une puissance qui assiste l'Ame et celle-ci comime 

une puissance émergée de l'Intellect actif (2). C'est pourquoi nous avons 

traduit "al-quuwa al-nafsaniya” non par ‘puissance de l'Ame”, mais par 

puissance qu'est l’Ame”. 


En résumé : l'Ame était dans sa demeure originelle, elle a voulu 
soit être une essence d'où découle une existence, soit une essence qui 
détient son existence d'elle-même. Elle a voulu être honorée, utile, 
bienfaisante; elle a voulu posséder une autorité. Ces termes nous 
évoquent les expressions gnostiques au sujet de la chute de l'Ame, 
expressions reproduites par les Ennéades pour ridiculiser la thèse des 
gnostiques concernant la chute de l'Ame, 


Voyons comment se présente cette chute chez les Ihwan. Dans le 
texte où ils disent que l'Ame a voulu être une essence qui détient son 
existence d'elle-même, ils fournissent cette précision importante : le 
premier mouvement de l'Ame est un mouvement dans le sens de la 
longueur (wa délika inna al-nafs taharrakat haraka tawila) (3). Remar- 
quons que cette longueur est une des trois dimensions, que nous consi- 
dérons comme définissant des objets physiques, expriment des idées 
mystiques chez les gnostiques musulmans, en particulier chez Hämidi. 
Nous trouvons dans une analyse formulée par ce dernier la signification 
mystique de ces trois dimensions, cela nous permet de comprendre ce 
qu'entendent les Ihwän lorsqu'ils parlent, pourtant brièvement, du 
mouvement en longueur, faite par l'Ame lorsqu'elle avait quitté sa 
demeure animée de vie. Une fois que les êtres, dit Hémidi, ont quitté 
Jeur demeure originelle, à cause de leur péché, ils sont devenus d'une 
nature ténébreuse. Le monde de la nature, qui est l'ensemble de ces 
êtres déchus, est mû par ur mouvement émanant de lui-même ; ce 
mouvement est la première longueur ; son début est Je feu et sa fin est 
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Je froid. Puis les êtres du monde de la nature "ont fait un deu 
mouvement pouf se libérer du lieu où ils étaient tombés". Ce detx 
mouvement est la première largeur, son début est l'humidité 
Ja sécheresse. Ainsi, se sont formés les quatre éléments. "Puis 
fait un troisième mouvement pour se libérer du lieu où ils étaient 
tombés” ; ce mouvement fut la première profondeur, Ainsi, l'existence 
des êtres, leur manière de penser et d'agir sont conditionnées pér ses 
trois dimensions qui ”’constituent la prison des êtres et la demeure du 
châtiment”, le Lieu où l'homme se purifie de sa faute (1), Nous voyons 
ainsi que le mouvement des êtres dans la nature, mouvement qui est à 
l'origine des trois dimensions, est la conséquence du péché commis 
ar ces êtres. La longueur, premier mouvement effectué par l'Ame 
d'uprès les Thwân, exprime la première action de l'Ame en vue de se 
libérer de sa faute. Cela nous amène à nous interroger sur les causes et 
les conséquences de la faute de l'Ame. Dire que l'Ame a commis une 
faute parce qu'elle a effectué un acte de création c'est ne rien expliquer: 
et cela va même à l'encontre d'une part de la définition dans laquelle 
les Ihwan présentent la philosophie comme un acte découlant de l'hom- 
me afin d'imiter Dieu autant que possible dans son acte de création (2): 
d'autre part de la définition de l'Ame considérée comme agissante par 
nature, D'ailleurs l'Ame, qui est imparfaite, doit sa propre perfection 
à la projection des formes sur la matière spirituelle, ce qui revient 
effectivement à un acte de création, Mais, nous ne devons pas oublier 
que la création exprime aussi une certaine science des vérités divines, 
qui se manifestent et s’accomplissent en différents cycles. D'ailleurs, 
nous l'avons remarqué, les Ihwân considèrent que la Religion, qui 
manifeste les sciences divines, se déroule en différents cycles réglés sur 
la formation de l'Homme-physique. Chaque prophète dans son cycle est 
lié par le serment de ne révéler que les sciences destinées aux hommes de 
son cycle. La révélation des sciences, qui est accompagnée de la création 
des êtres, n’est pas un acte qui s'effectue selon le choix du créateur, où 
selon le propre désir du prophète. Ainsi, nous distinguons deux sortes 
de créations : une création légitime qui révèle, selon le serment et les 
prescriptions divines, les hautes sciences des vérités ; et une création 
bâtarde qui trahit le serment et divulgue prématurément les sciences 
des vérités. Le péché originel, commis par Adam, consiste à accèder 
d'un seul coup à la septième étape de la formation de l'Homme-religion, 
qui est réservée à l’un des descendants d’Ismaël, le Résurrecteur (3). 
Ainsi, Adam a créé prématurément et a trahi le serment afin de s'appro- 


. Kanz,p. 117. 118. 
RL 3, p. 48. 
Gt pe 157 158, 


—11— 


prier le rang hiérarchique du Résurrecteur et de connaître l'état des 
êtres au Jour de jugement et du Retour. Quant à l’Ame, nous avons 
déjà montré en détail, que sa formation s'effectue suivant les sept étapes 
de la formation de l'Homme-religion, Cela nous amène à nous demander 
si la faute de l'Ame a les mêmes origines que la faute d'Adam: c'est-à- 
dire si l'Ame a voulu accéder à la septième étape, sans respecter l'ordre 
des cycles qui manifeste les sciences des vérités, sciences considérées 
comme interdites, ce qui explique pourquoi les initiés à ces sciences ne 
les reçoivent, qu'après avoir prêté le serment de ne pas les divulguer. 
Les Ihwän font même remonter ce serment aux êtres spirituels. Ils affir- 
ment en effet que l'Ame est liée par un serment vis-à-vis de l’Intellect 
actif. Ce serment lui interdit de propager prématurément les sciences 
des vérités (1). Quant à l’origine de la faute de l'Ame et sa similitude 
avec celle de la faute d'Adam, c’est une question que Sigistani a exprimée 
plus clairement que les Ihwän. Sigistani considère en effet que la forme 
humaine constitue un sujet de méditation pour l'Ame, et lui permet de 
se purifier de sa faute, commise en désirant accéder à la hiérarchieinter. 
dite. Chezles Ihwän, la similitude entre la faute d'Adam et celle de l’Ame 
est moins explicite, La cupidité et la vivacité manifextées par Adam, en 
vue de connaître les réalités des choses avant leur temps convenable, 
constituent deux traits de caractères parmi tant d’autres qui sont à l’ori- 
gine de la chute d'Adam et de l'Ame{(2), Ces deux traits sont liés à l'obses- 
sion d'Adam qui voulait posséder l'autorité d’un chef. 11 fut, ainsi, amené 
à former prématurément une création qui révélait une certaine science 
de vérité interdite à son cycle. D'autre part, les Ihwän considèrent que 
lorsque l'Ame a créé une Image, elle a voulu être honorée, posséder une 
autorité et acquérir une supériorité. L'Ame, en créant l'Image, a 
effectué un acte de création contre la volonté divine. Et si l’Ame ne se 
soumet pas à l'Intellect actif et ”’si elle s'écarte du commandement de 
Dieu” pour ”’chercher une autorité et une supériorité”, elle commet 
des péchés et quitte sa demeure originelle (3). 


De même, à partir de l'affirmation des Jhwän, qui consiste à dire 
que l’Ame a voulu, par Ja création, être une essence qui détient son 
existence d'elle-même ou une essence d’où découle une existence, nous 
nous dégageons d’autres considérations relatives à la recherche néfaste 
effectuée par l'Ame pour posséder une autorité et être honorée. Lors- 
qu'ils affirment que l’Ame a voulu être une essence qui détient son 
existence d'elle-même, ils mettent l'accent sur un des aspects les plus 
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profonds de la chute de l'Ame, Nous comprenons mieux cet aspect, si 
nous examinons de près les relations entre l'Intellect actif et l'Ame. 
L'Intellect actif n’a nullement manifesté, à l'égard de l'Ame, l'intention 
d'avoir une autorité où d’être honoré par l’Ame, qui atteint son exis- 
tence en acte par son intermédiaire, Mais au contraire, il a fait émaner 
sur l'Ame l’Idée qu’il n’est pas son créateur et que ce n'est pas lui, mais 
à Dieu, que s'adresse l'adoration pure (1). Nous pourrions peut-être 
penser que cette manière de voir les liens entre l’Intellect actif et l’Ame 
ne renferment que des notions élémentaires ; cependant, en examinant 
un texte consacré à l'âme individuelle, nous trouverons d’autres notions 
plus intéressantes concernant les relations de l'Ame avec l'Intellect actif 
et l'ambition qu'elle a manifestée lorsqu'elle a voulu être une essence qui 
détient son existence d’elle-même. ” La science des nombres constitue 
un acte d'assistance de l’Intellect vis-à-vis de l'Ame”, et cela pour la 
raison suivante : la connaissance du nombre Un nous donne accés à 
celle du nombre Deux, celle du Deux nous donne accès au Trois, etc ; 
parallélement, le Quatre nous refère à l'existence du Trois, le Trois à 
celle du Deux et le Deux à celle du nombre Un {2). Cela se traduit, dans 
l'existence des êtres et dans leur connaissance relative à la Réalité 
divine, par le fait suivant : la connaissance de Dieu, nombre Un, nous 
donne accès à la connaissance de l'Intellect actif, nombre Deux ; la 
connaissance de l’Intellect actif, nous permet de connaître l'existence de 
l'Ame, nombre Trois, ‘etc. Parallèlement, l'existence de l'Ame nous 
réfère à l'existence de l’Intellect actif ; et l'existence de l’Intellect actif 
à l'existence de Dieu. Si l’Intellect actif, dans ce contexte, avait voulu 
s'affirmer comme une essence qui détient son existence d'elle-même, 
c’est-à-dire autonome et indépendante de Dieu, et si à cet effet il n'avait 
pas informé l’Ame de l'existence de Dieu, lAme ne pourrait pas arriver 
à connaître l'existence de Dieu, puisqu'elle est comme le nombre Trois 
qui ne peut connaître le nombre Un (Dieu) que par l'intermédiaire du 
Deux (Intellect actif). 


Ainsi l’Ame, en voulant créer une Image pour affirmer son autorité 
et être honorée, s'est interposée entre les êtres inférieurs d'un côté, 
l'Intellect actif et Dieu de l’autre côté. C’est ainsi que nous devons 
comprendre cette affirmation : ”l'Ame a voulu être une essence qui 
détient son existence d'elle-même” ou ”’une essence d'où découle une 
existence”. En effet, d'après cette affirmation, il résulte que l'Ame s’est 
séparée de Dieu en affirmant l'indépendance de son être qui devient 
alors un voile, un écran, et ne fait plus remonter la connaissance des 
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êtres à leur vraie cause, c'est comme si le nombre Trois ne nous référait 
plusau nombre Deux. 


Par ailleurs les Thwân présentent, sous forme d'un récit légendaire, 
les causes de la chute de l'Ame, qui sont dues pour une grande partie à 
son imperfection : l'Ame est comme celui qui aspire à accéder à la 
royauté ; il ne ménage aucun effort en vue de réaliser cette ambition, 
et il cherche toute occasion de se rapprocher du roi afin de réaliser son 
dessein ; mais, une fois parvenu à compter parmi les plus proches du 
roi, dès lors qu’il lui est possible d'accéder au trône, cet homme relâche 
son effort et pourra laisser passer l'occasion d'accéder définitivement 
à la royauté. I] se voit alors obligé de recommencer son effort et de cher- 
cher d’autres occasions pour consolider définitivement son pouvoir (1). 
De ce mythe nous dégageons que le roi et la royauté sont l'Intellect 
actif vers qui l'Ame retourne lorsqu'elle réalise sa propre perfection. 
D'autre part, nous avons vu que l'Ame était dans sa demeure originelle 
et existait sous l'emprise de l'Intellect actif de qui elle recevait les Biens 
et les Vertus. Dans cet état, l'Ame est comparable à l'homme qui ne 
ménage aucun effort pour accéder à la royauté, et à qui ne reste qu'un 
effort minime à accomplir. 


Lorsque l'Ame est auprès de l'Intellect actif, elle existe dans sa 
partie natale, située entre l'Intellect actif et la matière spirituelle. Dans 
cet état, l’Ame est exempte de tout péché ; alors la nature, dont l'exis- 
tence traduira la chute de l'être, n'existe pas encore. L'existence de la 
nature n’est pas nécessaire pour l'Ame à l’état de la pureté, puisqu'elle 
n'a pas besoin d’elle pour se rappeler son origine. Un verset coranique 
dit : ’Une période de temps est passée où l'homme n'était pas encore 
mentionné. (S, 76. v. 1.)”. Ce verset indique que l'âme n'avait pas besoin 
d’être liée à un corps naturel pour se rappeler son origine (2). 


Dans les textes déjà cités et dans lesquels les Ihwän parlent de la 
chute de l’Ame, nous remarquons qu'ils se contentent de dire que l'Ame 
est, ”’avant d’être attachée au corps du monde” orientée vers l’Intellect 
actif et existant sous son emprise. Mais, nous n’y trouvons aucune 
allusion à cette autre idée rapportée par d’autres textes, selon laquelle 
l'Ame, une fois remplie de l'émanation, quitte l'Intellect actif et se 
dirige vers la Matière pour la lui transmettre ; puis quitte la Matière 
se dirige vers l’Intellect actif, et ainsi de suite (3). L'Ame, d’après ces 
déclarations, n’existe plus continuellement sous l'emprise de l'Intellect 
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actif, puisqu'elle existe parfois, dans ce va-et-vient, sous l'emprise de la 
Matière. Cela est dû à ce que la Matière est imparfaite et ne désire 
gullement l'émanation de l'Ame. Ainsi, l'Ame a besoin de se consacrer 
entièrement à elle et elle subit de ce fait "tant de peine, de fatigue et 
d'épuisement”, L'Ame sans l'assistance divine, provenant de l'Intellect 
actif, n'arrive nullement à se libérer de l'océan de cette matière et à 
ler son existence indemne. Bref, elle ne connaît le repos que "lors- 
qu'elle se retourne, se rattache et s’unit à l'Intellect actif” (1). 


La définition de cette matière est autre que celle qui est donnée de 
ja matière spirituelle, car cette dernière matière désire l'émanation ; 
elle désigne, pensons-nous, la terre natale de l'Ame, le lieu où elle se 
trouve, avant d'être attachée au corps absolu. Quant à cette matière, 
qui est indifférente à l'égard de l'émanation et qui est la cause de l'épuise 
ment de l'Ame, elle indique l’état où l'Ame se trouve après la chute. 
Ainsi, la définition de la nature est celle-là même que Les Inwän donnent 
de la matière indifférente à l'émanation, Si quelqu'un demande pour- 
quoi la nature disparait et n'atteint pas au rang de l'Ame, lorsque 
celle-ci rejoint l'Intellect actif, on répondra : parce que la nature est 
distraite à l'égard des choses divines ; elle ne les connaît pas elle ne les 
désire pas. La nature n’est pas conçue pour atteindre le rang de !’Ame, 
mais elle est plutôt un châtiment pour les âmes : elle est ”’le lieu des 
épreuves” pour les âmes à ”’cause de leur péché” (2). Lorsque les Thwan 
affirment que l’Ame, sans l'assistance de l'Intellect actif ne arderait 
pas indemne son existence dans l'océan de la matière, ils veulent indiquer 
par matière, la nature elle-même. En effet, l'Intellect actif est caractérisé 
en propre par l'existence perpétuelle ; il appelle et attire l'Ame vers lui. 
11 s'interpose entre elle et les plaisirs de la nature pour que l'Ame 
acquiert, comme lui, l'existence perpétuelle. Quant à la nature, qui est 
caractérisée en propre par la dissipation et de la disparition, elle attire 
l'Ame vers elle; elle s'interpose entre l’Ame et les sujets sublimes; 
car si elle se détachait de la nature, celle-ci n'aurait plus d'existence 
puisqu'elle n'existe que par l’Ame elle-même (3). Par ailleurs, lorsqu'ils 
affirment que l’Ame se dirige, parfois, vers la matière et parfois vers 
l'Intellect actif, ils mettent l'accent sur un des aspects les plus importants 
de la chute de l'Ame. ”’ L'Ame par rapport à l'Intellect actif est comme 
le corps par rapport à l'Ame” ; "l’Intellect actif est comme l'esprit de 
l'Ame” ; car, elle reçoit de lui l’émanation tout comme le corps qui 
reçoit de l’Ame la vie, Si le corps reflète moins la vie, à cause de l'affai- 
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blissement de son organisme, il devient alors vulnérable et proche dc 
la disparition, De même, l'Ame, si elle se détourne de l’Intellect actif, 
‘’de ses lumières et de son émanation”, devient moins parfaite et ”’elle 
tombe dans les dures épreuves”, ”’dans l'erreur” et ‘dans les péchés" (1). 


En résumé : l'Ame était dans sà demeure originelle ; elle était 
heureuse et recevait de l'Intellect actif l'émanation divine ; la nature 
n'avait pas encore d'existence. Quant à la notion de matière, elle est 
double : d'une part, une matière spirituelle qui cherche et demande 
l'émanation divine, et de l'autre, une matière qui ne demande ni ne 
désire cette émanation. Nous pensons que les Thwân entendent, par ces 
deux définitions, distinguer deux états de l’Ame : celui où elle se trouve 
dans sa demeure originelle ; et celui où elle est quand elle a émigré 
dans la matière indifférente à l'émanation, matière qui est la nature, 
symbole de la chute de l’Ame et le Lieu de dures épreuves. 


L’Ame, prise par l'ambition, a voulu posséder une autorité, être 
honorée. Elle a voulu être une essence détenant son existence d'elle 
même ou une essence d'où découle une existence. Cette dernière idée 
correspond au passage des Rasä'il, d’après lequel l'Ame a créé une 
Image ; ce qui revient à dire que l’Ame s’est affirmée comme une cause 
créatrice dans toute l’acception du terme. L'Ame, en persistant dans 
sa pensée et dans son ambition, bien que Dieu lui ait fait voir l'erreur 
de son entreprise, s’est penchée vers le corps absolu. Ce corps absolu 
est en soi la matière spirituelle sans dimension. Mais, le premier mouve- 
ment, effectué par l'Ame dans cetté matière, a donné la longueur. Puis 
viennent les deux autres dimensions. C’est par leur mouvement, selon 
ces trois dimensions, que les êtres de la nature, selon Hamidi, se libère- 
ront du péché, Cette idée, formulée par ce penseur, exprime une thèse 
bien connue chez les gnostiques musulmans, et parmi eux les Ihwân, 
pour qui les trois dimensions sont l'enfer qui permet à l'homme de se 
purifier de sa faute. 


La matière spirituelle, en recevant les trois dimensions, devient 
un corps absolu. Ce corps est le monde de la nature, depuis les cieux 
jusqu’au centre de la terre. Il y a, ainsi, une transformation qui affecte 
la matière spirituelle et donne l'existence au corps absolu (la nature). 
Ce corps est défini comme la seconde matière (2). La transformation de 
la matière spirituelle en une seconde matière (nature) est liée à la chute 
de l'Ame telle que nous venons de l'expliquer. 
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L'Ame, en se penchant vers le corps absolu, à commencé tout 
d'abord par communiquer ses puissances ”’aux êtres nobles ct lumineux 
qui sont les astres fixes ; puis aux astres mobiles ; ensuite aux quatre 
éléments qui sont à l'origine de l'existence des minéraux, des plantes 
et des animaux"(1). L'Ame qui est présente, par ses puissances dans 
la nature, effectue un mouvement qui va de l'Intellect actif jusqu'au 
centre de la terre. C'est un mouvement d’appréhension des sciences 
des vérités et de projection de ces sciences sous forme de création des 
êtres naturels. Les Ihwän expriment ici en résumé leur thèse relative à 
Je formation des cieux et de la terre. Cependant, la formation de ces 
deux mondes exprime deux moments de la chute des puissances de 
J'Ame. En effet, lorsque les âmes partielles, qui ne sont d’ailleurs que 
Jes puissances de l’Ame universelle (2) sont descendues dans le corps 
depuis l'orbite enveloppante jusqu’au centre de la terre, ”’elles sont 
passées premièrement par les astres, puis sont arrivées jusqu'au 
centre de la terre, fin de leur descente ; parmi ces âmes, certaines ont 
accompli une pénitence” ; celles-là n’ont pas, par conséquent, continué 
jeur chute. Mais, elles ont plutôt remonté; et elles se sont alors unies 
aux astres lumineux ; elles ne sont pas restées longtemps dans l'état de 
péché. Quant aux autres, parfois elles se sont dispersées et parfoissesont 
unies, et cela suivant leur acte de pénitence ou leur persistance dans la 
désobéissance et l'erreur. Il en fut ainsi jusqu'à ce qu'elles aient atteint 
l'orbite lunaire, Les âmes qui n’ont pas répondu à l'Appel descendirent 
alors vers le centre de la terre; elles ont pénétré les minéraux, les plantes 
etles animaux pour se manifester enfin dans la forme humaine, considé- 
rée comme le support de l’acte d'assistance provenant des âmes déjà 
libérées (3). Ainsi donc, la formation des minéraux, des plantes, des 
animaux et de l’homme exprime un deuxième moment de la chute des 
puissances de l’Ame. Cela se traduit globalement par la chute d'Adam. 
La formation du monde des cieux traduit quant à elle le début et le 
premier moment de la chute. En effet lorsque l’Ame, qui était, avant la 
création du monde des cieux et de la terre, dans sa demeure originelle, 
créa l'Image, Dieu mit le corps absolu à sa disposition et ferma les 
astres à partir de ce corps pour que l’Ame puise le gouverner et lui 
transmettre l'émanation (4). Nous pensons que les âmes, qui ont accom- 
pli, dès le début de leur descente un acte de pénitence, constituent le 
monde des cieux qui exprime la première genèse de la chute des puissan- 
ces de l'Ame. 
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Ce que nous avons tenté de mettre en évidence est en fait rapporté 
par les Ihwän par une image différente. L’Ame provient de l'Intellect 
actif par l'intermédiaire de la Parole instauratrice. Cette Parole, Lumière 
de Dieu, est à l’origine de l'existence des échelons des êtres depuis l'Ame 
jusqu'au centre de la terre. Les êtres, en prononçant le Témoignage 
il n'y a aucun Dieu que toi”, se précipitèrent pour répondre à l'Appel 
divin. Ils ont créé, par leur action de retour, leur propre lieu ; par cette 
même action leurs éléments subtils se sont fixés dans ce qu’ils compor- 
tent de dense. Le dense est devenu le lieu et le corps de l'être ; le subtil 
est l'esprit bien ancré dans le dense. Le monde des cieux, qui a devancé 
le monde de la terre, lorsqu'il a répondu le premier, est situé au-dessus 
du monde de la terre (1). Nous remarquons, ainsi, que les Ihwän 
présentent la formation des cieux et de la terre en faisant appel à 
différentes notions. Parfois ils aîfirment une thèse plotinienne, lorsqu'ils 
disent que l’Ame a fait pénétrer ses puissances premièrement dans les 
Hommes parfaits, le monde des cieux, puis dans le monde sublunaire 
depuis les minéraux, les plantes et les animaux, jusqu’à la forme humaine 
qui constitue le but final de l’évolution des êtres de ce monde. Et 
parfois, ils parlent de la descente des puissances de l'Ame, parmi 
lesquelles certaines accomplirent, dès le début de leur descente, un 
acte de regret et de pénitence, alors que certaines persistérent dans la 
désobéissance et dans l'erreur. Parfois encore, ils ramènent la création 
des minéraux, des plantes et des animaux à la chute d'Adam. Parfois 
enfin ils rattachent la formation des cieux et de la terre soit à la chute de 
lAme elle-même, ou bien ils font remonter l’origine de la hiérarchi- 
sation des diflérents mondes, depuis l’Ame jusqu’au centre de la terre, 
à l’Appel divin et à la réponse plus ou moins affirmée qu'il a reçu. 
Toutes ces notions expriment, en vérité, la chute de l’Ame. De même 
lorsqu'ils situent la création des cieux et de la terre, expression de la 
faute de l'Ame, au début de l'Instauration première, nous ne devons 
pas comprendre leur pensée par référence aux exigences de la représen- 
tation spacio-temporelle. En effet l'Instauration se fait d’un seul coup, 
accompagnée en même temps de l’Appel divin et de la défection des 
âmes devant cet Appel. Tout cela s’est effectué d’un seul coup, hors du 
temps et de l'espace. En effet le temps et l’espace ne sont que des notions 
postérieures à la chute et à la disposition des puissances de l'Ame. 


Chute de l’Ame et connaissance de la Réalité divine, 


Lorsque les Ihwän et Hamidi considèrent que les trois dimensions 
constituent le lieu du châtiment, l'enfer dans lequel les êtres doivent 
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passer pour se purifier de leur faute, nous devons prendre ces notions 
dans un contexte qui met l'être en rapport avec l'acquisition des sciences 
des vérités. Nous avons remarqué que l'homme, avant d'être en relation 
avec le corps, n'a besoin de rien d'autre pour se rappeler son origine. 
Après sa chute, il trouve dans la constitution de son propre corps des 
indications qui lui permettent la réminiscence de son origine dans un 
ssé idéal qui n'a rien à voir avec le présent. Les trois dimensions, 
dans lesquelles se trouve l'être, ont limité ses facultés de perception. 
L'être, après sa chute, n’est plus épanoui hors de l'espace, reflétant en 
Jui-même toutes les sciences certaines. Nous pensons que la notion des 
trois dimensions est, chez ces penseurs, la limite qui réserve deux 
cycles : le cycle d’occulation et le cycle de dévoilement. L'être, qui est 
conditionné par les trois dimensions, ne peut plus embrasser d'emblée 
Ja totalité des connaissances ; telle est la définition, par les gnostiques, 
du cycle d’occulation. Nous ne pensons pas cependant que ces considé- 
rations soient suffisantes pour donner une idée complète des conséquen- 
de la chute de l’Ame : d’autres notions, relatives à cette question, 
nous permettent de comprendre comment, dès que l’Ame eut créé 
l'Image, origine de sa chute, le procédé, par lequel elle recevait et 
exprimait la connaissance des vérités, s’est trouvé altéré. Ces idées se 
dégagent des relations qui existent entre les formes (sciences des vérités) 
etles matières (les êtres). L’Intellect actif constitue, comme nous l'avons 
déjà remarqué, la matière par rapport à l'émanation divine ; et l'Ame 
est considérée comme la matière par rapport à l'émanation de l’Intellect 
actif. Plus la substance de la matière est subtile et spirituelle, plus elle 
manifeste facilement les formes : soit par exemple l'eau douce, du fait 
que sa substance est plus subtile que celle de la terre, elle manifeste plus 
que la terre les odeurs et les couleurs... De même l'air, qui a une 
substance plus subtile que l'eau. , manifeste plus que l’eau les sons et 
les odeurs ; de même la lumière, qui est plus subtile que l'air, mani- 
feste plus que ce dernier les couleurs et les figures. Et que penser alors 
de l'extrême subtilité et de la spiritualité de l'Ame?.… En effet, la 
substance de l'Ame est plus spirituelle et plus subtile que celle de la 
lumière.” (1). Ils affirment encore : chaque son à sa propre qualité 
spirituelle ; l'air, qui est d’une substance noble et d’un élément subtil, 
porte toutes les sonorités telles qu’elles sont, jusqu’à ce qu'il les trans- 
mette à l’ouïe. L'air est contigu à la lumière qui est plus subtile que lui, à 
la terre et l’eau qui sont plus opaques que lui; puisque sa substance 
est plus noble, l'air manifeste plus que l’eau la lumière qui lui confie 
sa spiritualité ; et puisque la lumière découle d’un principe plus noble, 
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elle communique avec les âmes et les esprits qu'elle pénètre. En effet, 
Les âmes remontent et descendent par l'intermédiaire de la lumière. La 
lumière, comme l'air, garde dans le corps chaque qualité des couleurs 
pour que la vision les perçoive telles qu’elles sont ; si les facultés de 
perception sont saines, elles captent fidèlement les différentes sensa. 
tions ; par contre, si elles ne sont pas saines, elles ne reçoivent pas les 
sensations dans leu* réalité. La défection provient alors des facultés 
de la perception et no. du sujet de la connaissance (1). Tous ces textes, 
auxquels les TIhwän acc »rdent une importance de valeur mystique, ont 
été rapportés pour exniquer les relations entre les sujets de la connais. 
sance et la perception de ces connaissances. Ils considèrent que l'émana- 
tion garde toute son intensité, partout où l'être créé est présent. Elle se 
tcanifeste suivant le même degré, soit pour l'Intellect actif, soit pour 
l'être le plus inférieur (tel un minéral). S'il existe une différence de 
manifestation de l'émanation, elle provient uniquement des variations 
des êtres, selon leur subtilité ou leur opacité. Cette thèse est en relation 
avec l’Idée que certains expriment avec force et d'autres maladroite- 
ment. Ils disent : les idées parcourent toute la pensée humaine : mais 
î y a des hommes qui les expriment bien et d’autres qui les trahissent, 

"si les mots expriment le sens avec force on les comprend sans avoir 
besoin de phrase longue et de répétition ; leur signification devient 
claire. ; et si les mots sont incapables d'exprimer les idées, celles-ci 
ont alors besoin de phrases longues qui vont à l'encontre de la force, 
ce qui affaiblit l'argumentation. Il y a des gens qui possèdent des idées 
justes, mais qui les expriment par des mots lourds et qui en déplacent 
le sens contre leur volonté ; ce sont les mots qui sont incapables d’expri- 
mer leur pensée... "Médite-le, concluent les Ihwan, car cela fait partie 
des merveilleux mystères et des symboles difficiles à comprendre... , et 
cela renferme un but caché” (2). Ce mystère est certainement en rela- 
tion avec la notion d’après laquelle l'Emanation est présente au même 
degré d'intensité, partout où l'être existe. L’Intellect actif existe d’une 
manière parfaite, du fait qu’il reflète véritablement les sciences des 
vérités. Quant à l’Ame, elle est passée d’un état à un autre ; ces deux 
états sont en relation avec les deux définitions de la matière : une 
matière spirituelle qui cherche l'émanation et une matière qui y est 
indifférente, Cette dernière exprime la chute de l'Ame, chute qui se 
traduit par la dispersion des puissances de l'Ame dans la Nature, 
depuis l'orbite enveloppante jusqu’au centre de la terre. Le retour vers 
J'Intellect actif, s'accomplit lorsque l'Ame récupère ses puissances 
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engagée dans la Nature. C'est la grande Résurrection (1). L'Ame en 
effet retourne à l’Intellect actif, par l'intermédiaire des âmes spirituelles, 
lorsque celles-ci reçoivent de l'Ame l'émanation, se libérent et se 
sauvent de captivité de la Nature (2). Nous voyons donc que si l'Ame ne 
reflète plus réellement la Vérité comme elle le faisait lorsqu'elle existait 
dans sa demeure, c'est que ses puissances se sont dispersées à travers 
l'opacité de la matière et que pluselless'enfoncent moinsellesexpriment 
la Réalité divine, Certains minéraux, disent-ils, expriment leur acte de 
dévotion et d'adoration lorsqu'ils reçoivent les différentes formes et 
gravures ; d'autres corps minéraux n’expriment aucun acte de dévotion ; 
telle la terre saumâtre qui n’a aucune utilité. L'adoration des plantes 
s'expriment par le mouvement de leurs tiges qui se laissent bercer par 
le vent ; de même il y a des plantes qui ne manifestent aucun acte 
d'adoration. Quant à l’adoration des animaux, elle réside dans les 
services qu'ils rendent à l’homme et danseur soumission à son comman- 
dement; les animaux qui désobéissent à l'autorité de l’homme, comme 
Jes fauves, sont considérés comme ne manifestant aucun acte de déyo- 
tion. Enfin, l'adoration de l’homme pour Dieu se réalise lorsque l’hom- 
me suit les prescriptions et les commandements ; l’homme qui ne croit 
en rien est considéré comme inférieur aux animaux, aux plantes et aux 
minéraux qui manifestent, contrairement à lui, une certaine croyance 
par leur acte de dévotion (3). L'Ame constitue avant la chute une 
entité cohérente et homogène avec toutes ses puissances qui reflètent 
au même degré d'intensité l’émanation divine. L'Ame déchue n'est 
plus cette entité cohérente, mais elle est faite de ces puissances qui, 
éparpillées dans la nature, ne reflètent plus comme avant et au même 
degré l’Emanation ; mais elle la reflète suivant différents degrés. 


Nous avons dégagé, chez Hämidi l'aspect mystique de la formation 
des quatre éléments ; et nous avons remarqué que le début du premier 
mouvement, effectué par les êtres après leur péché, a donné l'existence 
à l'ément feu. De même pour les Ihwän le premier mouvement dans 
la nature découle du feu (4). Cela nous amène à poser la question 
suivante : quelle est l’origine de l'élément feu ? La réponse à cette 
question nous permet de dégager l’aspect mystique des quatre éléments 
et leur relation avec la descente des puissances de l'Ame. Nous possé- 
dons sur cette question un texte mal établi, d'où nous pouvons dégager 
après une simple modification de l’ordre des idées, que le feu se trans- 
forme en air, l'air en eau ct l'eau en terre ; inversement l'eau sc trans- 
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forme en ai qui se transforme en feu, Ainsi, le feu est contigu, d'une 
part à la lumière qui est supérieure à lui, et d'autre part à l'ait qui lui 
est inférieur ; l'air est contigu au feu qui lui est supérieur à l'eau qui lui 
est inférieure, quant à l'eau, elle est située entre l'air et la terre. Médite, 
& frère, comment s'est effectué le changement et la transformation de 
ces quatre éléments d'un état en un autre, changement qui est à l'origine 
du châtiment subi par les âmes à cause de leurs péchés(1). La lumière, 
support des choses sublimes et qui est l'origine de l'existence de l'élément 
feu, nous fait penser à la matière lumineuse et spirituelle, support de 
l'action de l'Ame. Nous avons déjà remarqué que cette matière se 
transforme en Nature lorsqu'elle reçoit les trois dimensions qui tradui- 
sent les trois mouvements de l'Ame pour se libérer de sa faute ;le premier 
mouvement a donné la longueur ; et son début, selon Hämidi, a donné 
l'existence à l'élément feu. Si nous rapprochons ces déclarations de 
celles des Ihwän, nous pouvons conclure que le premier mouvement de 
l'Ame, qui est à l'origine de la dimension de la longueur, a transformé 
en feu la nature lumineuse de la matière. Plus les êtres poursuivent leur 
descente, plus la matière change de nature; de plus subtile, elle devient 
plus opaque ; la lumière se transforme en feu, le feu se transforme en 
air, l'air en eau et l'eau en terre. Le changement de la nature exprime de 
même une transformation du procédé à partir duquel l'émanation se 
reflète. Plus la matière est subtile, plus elle reflète réellement les sciences 
des vérités. Ainsi, la descente de l'Ame ou des âmes ne signifie pas un 
changement de lieu, mais exprime plutôt la position de l'être créé et 
sa manière d'assimiler les sciences des vérités. 


Forme humaine et formation du monde céleste, 


Lorsque Dieu observa l’Ame qui se dirigeait vers le corps absolu, il 
mit le corps à sa disposition. ”’Il créa de ce corps le monde des orbites 
et les couches célestes, depuis l'orbite enveloppante jusqu’au centre de 
la terre. Il a formé chaque orbite à l'intérieur d’une autre et a fixé les 
astres dans leur centre, il a établi, dans son rang, chaque élément selon 
l'odre le plus harmonieux …. et ceci pour que l’Ame puisse les gouverner 
et diriger les astres, pour que l'acte de l’Ame, les biens et les bienfaits 
qu'elle a reçu de l'Intellect actif se manifestent facilement. Cela est à 
l'origine de l'univers qui est le monde des corps” (2). 


Lorsque les Ihwân parlent de l'action de l’Ame dans la nature, ils 
donnent ces précisions : l'action de l’Ame se manifeste dans la nature 
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s'intermédiaire des corps lumineux qui existent dans des corps 
il es ; les corps lumineux sont le support de la lumière divine et 
op uissances spirituelles, C'est ainsi que la création adamique, 
dE orme humaine) se manifesta (1). Nous avons parlé de ce texte à 
pos de l'existence de deux sortes de corps : les corps lumineux et 
corps opaques. Mais ce qui nous intéresse actuellement dans ce 
c'est la création adamique (la Forme humaine). Nous avons 
emarqué que Sigistani considère la Forme humaine comme le 
rt de l'action de méditation de l'Ame à partir duquel elle retourne 


perle, 
dé r 


gl 2 
Le demeure. Lorsque Sigistani et les Ihwän parlent de la Forme 
sumaine, s'agit-il pour eux uniquement de la Forme de l'Homme- 


physique ? Nous avons remarqué que ces dernière Forme constitue 
thème de méditation pour connaître d’autres Formes humaines ; 
jle est en relation avec la formation de l'Homme-intellect actif, de 
'Homme-âme, de l'Homme-religion, etc. Ainsi, lorsque les Ihwan 
arlent de la formation des cieux, ils nous incitent à méditer sur notre 
ropre constitution. 5 Celui qui veut connaître comment s'est effectué 
Je mélange de la matière, et comment les parties subtiles du corps se 
sont distinguées de l’opaque, comment ce corps a reçu les formes 
grculaires et orbitales transparentes, celui qui veut connaître comment 
ces formes ont été établies dans leur rang, l’une à l’intérieur de l’autre, 
comment s’est effectuée la rotation des corps lumineux des astres, … 
et comment les quatres éléments se distinguèrent l'un de l’autre tout 
en provenant d’une seule et même matière, celui qui veut connaître 
tout cela doit méditer la constitution de son propre corps qui se fo: 
à partir du sang dense au sein de la mère, et comment ce sang se diffé- 
rencie en os dur, en chair... et en artère...” (1). Par ailleurs les Ihwân 
établissent une relation entre la succession des six prophètes et la forma- 
tion du monde des cieux. Le texte d’où nous pouvons tirer cette corréla- 
tion est d’une importance capitale, puisqu'il explique la chute d'Adam 
tout en faisant état d’un parallèle entre elle et la formation du monde 
céleste. La légende concernant les sept dormants d’Ephèse fut interpré- 
tée comme la succession des six prophètes: "On raconte qu'il était une 
fois un monarque … très puissant et qui régnait Sur un vaste royaume. 
1l possédait une grande armée et beaucoup de serviteurs. Ce roi eut un 
enfant mâle qui, par son caractère et son aspect, ressemblait plus qu’à 
l'ordinaire à ses parents ; cet enfant grandit, fût élevé et devint adulte ; 
alors son père lui confia une partie de son royaume, somma ses armées 
de lui obéir, lui recommanda de bien gouverner ses sujets et il le combla 
de bienfaits, sans toutefois lui permettre d'accéder à son propre rang. 
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Pendant une longue période qui dura un demi-Jour, le fils du roi profita 
des bienfaits qui lui avait été accordés et jouit de son sort ; mais il 
était vaniteux et insouciant, alors l'un des serviteurs, qui était chef 
avant que le fils eût pris sa place, lui dit : Tu ne sais pas ce que sont les 
bienfaits, ni ce qu'est un sort enviable; puisque le plus grand des 
bienfaits, le plus grand des bonheurs te sont interdits... Empressce-toi 
de réclamer le trône et tu seras le premier à y accéder. Le fils du roi se 
laissa tenter par ces paroles, car il était naïf et ignorant”. Ainsi, ‘le fils 
réclama ce qui ne lui était pas encore destiné ; il fut déchu de son rang 
et perdit l'estime de son père, Il comprit sa vilenie, reconnut sa faute, 
et il s'enfuit par crainte de son père, errant dans le royaume tel un 
homme traqué. Il connut la peine, la misère et les malheurs ; il endura 
les tourmants et les pires épreuves et il se rappela le temps où il était 
comblé par les bienfaits paternels ; il regretta ce qu’il avait perdu et 
pleura de tristesse. Puis il eut sommeil et s'endormit. On l’amena auprès 
de son père qui ordonna qu'on le laisse dormir jusqu’au Vendredi”, 


Le deuxième jour, le roi eût un autre fils. Son père lui confia une 
partie de son royaume”. Ses sujets ne lui obéirent point. Car il ressem- 
blait à Saturne. Ce fils, mis en rapport avec Saturne, est Noé qui fût pris 
de tristesse et s’endormit. On l’amena auprès de son père qui ordonna 
qu'on le laisse dormir jusqu'au Vendredi. 

Le troisième jour le roi eut un autre fils, et de même ses sujets ne 
lui obéirent point, car il ressemblait à Jupiter. Ce troisième fils est le 
prophète Abraham. Il s'endormit et fut amené auprès de son père qui 
ordonna qu’on le laisse dormir jusqu'au Vendredi. 


Le quatrième jour le roi eut un autre fils qui ne fût pas plus écouté 
par ses sujets. Il s'endormit et fût amené auprès de son père qui ordonna 
de le laisser jusqu'au Vendredi. Ce fils, qui est le prophète Moïse 
ressemblait à l'astre Mars. 


Le cinquième jour, le roi eut encore un autre fils qui est Jésus. Il 
ressemblait à Vénus. Il a connu le même sort que ses frères. 


Lesixième fils, qui va tirer ses frères de leur sommeil, est le Prophète 
Muhammad qui ressemblait à Mercure. 


Le Vendredi, Jour de l'éveil, est le septième jour qui correspond à 
l'Avènement du Résurrecteur, C'est de cette même manière, disent les 
Jhwan que s’est effectuée la formation du monde des cieux. Il ne faut 
pas prendre, concluent-ils, cette légende à la lettre mais il faut l'entendre 
analogiquement, en relation avec d'autres réalités (1). 


LR, 13, p. 300-304 
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La première de ces analogies est celle qui existe entre l'Ame et 

jam avant la chute, L'Ame est considéréc, ainsi qu'Adam, comme 

forme qui ne ménage aucun effort pour accéder à la royauté, et qui 
! rent près de son but se relâche de toute vigilance. 


La seconde est celle du reveil des sept fils du monarque, symbole 
ja formation de l'Homme-religion selon sept cycles de missions, 
sec la constitution du monde céleste qui a suivi la chute de l'Ame. 


Nous avons remarqué que les sept missions sont en relation avec 
formation de l'Homme-physique en sept mois nécessaires à la géné- 
ation d'un embryon viable. Pendant le huitième et le neuvième mois de 
js gestation, l'Homme-physique ne reçoit après l'achèvement de son 
ave, qu'un raffermissement de sa constitution. C'est ainsi que le Septiè- 
pe (Résurrecteur), qui correspond au septième mois, aura un descen- 
dantqui n’accèdera pas à son rang (1) puisque la formation de l’Homme- 
religion est déjà achevée lors de son avènement. Mais ce n’est qu'au 
cours du neuvième cycle que l'Homme-religion prend naissance et 
vient au jour. Il existe ainsi une relation mystique entre les sept cycles et 
la formation des sept astres. Le huitième cycle de la formation de l’'Hom- 
me-religion est en relation, pensons-nous, avec la huitième orbite, le 
peuvième cycle avec la neuvième orbite. Ainsi, nous comprenons 
urquoi les Ihwan n’ont pas adopté la théorie d'après laquelle le monde 
des cieux est composé de dix orbites. Nous remarquons aussi que la 
cosmogonie n’est pas conçue par les Ihwän de la même manière que 
chez des: penseurs musulmans tels qu’Avicenne ou Kermani, qui 
considèrent la formation du monde des cieux comme découlant de la 
connaissance que les intellects ont d'eux-mêmes et de Dieu. Mais la 
cosmogonie ihwanienne exprime la chute de l’Ame. La chute d'Adam 
est à l'origine de la formation, sur notre planète, de l'Homme-religion 
en neuf cycles, tout comme la chute de l’Ame est à l’origine de la 
constitution de l'Homme-cieux en neuf orbites. 


Nous relevons d’autres analogies entre le déroulement des cycles 
des prophètes et le mouvement des astres dans les quatre régions 
célestes (2). Les sept astres effectuent leur rotation sur les neuf orbites 
tout comme les missions des prophètes se déroulent et s'achèvent dans 
le neuvième cycle. D'autre part, les astres en parcourant les quatre 
régions célestes, donnent l'existence aux quatre saisons qui constituent 
les quatre fêtes célébrées par les grecs. Ces quatre saisons symbolisent 
les quatre étapes pendant lesquelles le pouvoir politique est détenu par 
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les guides spirituels des Ihwan, Noussavons aussi que l'Homme-religion 
existe en acte en quatre étapes (1). Tout cela nous amène à penser que les 
quatre régions célestes symbolisent les quatre étapes (Existence, 
Subsistance, Achèvement et Perfection) de la formation en acte de 
l'Homme-ciel. 


Mouvement de l’Ame dans la Nature et l'aspect mystique des quatre 
saisons, 


Nous avons remarqué que les Ihwan considèrent que l’Ame tantôt 
se dirige vers l'Intellect actif et tantôt, quittant l'Intellect actif, s'oriente 
vers la Matière pour lui transmettre l'émanation. A ce propos nous 
devons noter que lorsque les Thwän affirment que l'Ame quitte l'Intellect 
actif ou la Matière, nous ne devons pas prendre cette affirmation à la 
lettre. Si nous la prenons à la lettre, elle signifie l'avènement de la fin du 
monde (2). Ainsi, nous devons l'interpréter suivant le rapport qui existe 
entre le corps et l'esprit. Le corps est mis, nous l’avons noté, en parallèle 
avec l'Ame, et l'esprit avec l’Intellect actif. Lorsque l” Ame s'éloigne de 
l'Intellect actif, elle devient vis-à-vis de l’'émanation, comme un corps 
qui, atteint dans son organisme, manifeste moins la vie. Le va-et-vient 
effectué par l'Ame entre la nature et l’Intellect actif, exprime des diffé- 
rences d'intensité, selon que l’Ame réfléchit plus ou moins l'émanation 
divine. 

Afin d'illustrer le mouvement de l'Ame dans la nature, les Ihwän 
s'appuient sur l'exemple de la Noria. Cette dernière est une machine 
hydraulique formée de godets, attachés à une chaîne fermée. Elle plonge 
dans l'eau et remonte pleine pour la déverser. Elle est fonction du mouve- 
ment de l'animal qui la fait tourner. Le mouvement de la nature est à 
rapprocher de celui de la chaîne de la noria ; c'est un mouvement qui 
s'effectue par l'Ame depuis l'orbite enveloppante (3). Ce qui met cette 
orbite (noria) en mouvement, c’est l'Ame qui est à rapprocher de l’ani- 
mal ; les astres sont à rapprocher des godets qui sont parfois proches 
de la source de l'émanation et qui une fois remplis remontent pour 
prodiguer biens et bienfaits dans l'étendue de la nature (4) tout en 
restant liés au mouvement de l'Ame. Le mouvement fermé de la no- 
ria est l'image de la thèse inwanienne selon laquelle la succession et la 

génération des êtres expriment un cycle d'existence sous forme des rota: 
tions fermées. Les plantes et les animaux, en attcignant la maturité, 
reviennent à la terre pour renaître de nouveau ; et l'homme en laissant, 
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disent les Ihwan après Aristote, un descendant, exprime son désir de 
subsister dans le monde de la terre, Cette activité de procréation se fait 
encore à l'image du mouvement de la noria (1). Ainsi chaque génération 
chez les plantes, les animaux et l'homme prépare et rend possible 
'avènement de la future génération tout comme les godels qui en se 
vidant permettent à d’autres de se remplir. 


L'ensemble de la nature forme un monde unique constitué par 
un seul corps et animé par une seule et même âme (2). Le soleil et la 
june sont les deux puissances par l'intermédiaire desquelles l'Ame 
effectue un mouvement de création (3). Cela étant, nous pouvons 
dégager l'aspect mystique des quatre saisons qui résultent du déplace- 
ment des astres sur leurs orbites. Le soleil, enSe déplaçant dans les quatre 
régions célestes situées en face des quatre régions terrestres, effectue une 
rotation qui suit le mouvement de J'Ame. Ce mouvement solaire 
transfigure parfois notre planète qui prend alors sa forme archangélique. 


Au cour de la période de l’hiver, le temps ”’s'assombrit”, ”’le froid 
s'intensifie”, les feuilles des arbres tombent” et la plupart des végétaux 
meurent, la majorité des animaux se terrent ou s’abritent dans des 
grottes et maigrissent (4). Il se dégage de cette description deux idées 
mystiques : l’une est celle du retour de l’Ame vers l’Intellect actif qui 
se traduit par une action plus faible du soleil ; l’autre symbolise la 
première étape de la formation de l'Homme-saison, soumise, comme 
toute formation, aux quatre étapes : Existence, Subsistance, Achève- 
ment et Perfection. L'hiver, qui est une fête célébrée par les philosophes 
grecs, correspond, dans la formation de l’Homme-saison, à l'étape 
de l'existence. 


Lorsque le soleil parcourt le signe du bélier, il se rapproche de la 
terre en suivant le mouvement de l'Ame. Le jour et la nuit deviennent 
d'une durée égale, ”’le climat s'adoucit, l’air se rafraîchit et la brise 
souffle, la neige fond, les sources jaillissent, les fleuves coulent et les 
rivières sont en crue, la sève monte jusqu'aux extrémités des branches 
et les arbres se couvrent de feuilles, l'herbe croît, les rosessépanduissent 
et la face de la terre devient verdoyante, les animaux se reproduisent et 
se dispersent dans les champs, les mamelles se gonflent, la lumière brille 
et la vie des habitants se fait heureuse”, C’est le printemps, première 
fête célébrée dans la joie par les philosophes grecs et qui correspond, 


—129— 


d'après les Ihwän, à la première fête musulmane, fête de la rupture du 
jeûne à la suite d'une période d'austérité. Le printemps qui succède à 
l'hiver correspond, pensons-nous, à la subsistance, deuxième étape 
duns la formation de l'Homme-saison, 


Lorsque le soleil se trouve dans le signe du cancer, le jour atteint 
son maximum et la nuit son minimum, ”la végétation se dessèche ct les 
grains môrissent” ; c'est l'été, période de la moisson où le soleil, en 
suivant le mouvement de l'Ame, se rapproche au maximum de la terre. 
Cette saison, deuxième fête célébrée par les philosophes grecs (1), est à 
mettre en rapport avec l’achèvement, troisième étape dans la formation 
de l'Homme-saison. L'homme explore, à l’âge de maturité, toute sa 
pôtentialité spirituelle et culturelle ; et le corps, qui l’a piloté depuis 
longtemps, atteint le terme final de l'achèvement et commence à faire 
naufrage. Ainsi les musulmans célèbrent, selon les Ihwän, leur deuxième 
fête, qui correspond à la fête de l’êté (achèvement) avec une certaine 
joie mêlée d’épuisement. En effet, c’est la fête du pèlerinage qui cause 
une certaine fatigue (2). 


La durée du jour et celle de la nuit deviennent de nouveau égales et 
cela lorsquele soleil prend position dans le signe de la balance. ‘L'air se 
rafraîchit et le vent du Nord souffle, les eaux diminuent, les sources 
larissent et se trouvent de nouveau à sec” ; c'est l'automne (3), qui est 
à rapprocher dela perfection, quatrième et dernière étape dans la forma- 
tion de l'Homme-saison. Les Ihwän font correspondre l’automne à la 
troixième fête musulmane en souvenir du testament d’après lequel le 
Prophète a désigné Ali comme successeur. C’est unë fête célébrée avec 
joie mêlée de tristesse ; car le testament du Prophète n’est pas respecté 
par un certain nombre de ses compagnons (4). 


La quatrième fête musulmane correspond à l'hiver. Cette fête est 
considérée comme le jour de tristesse. Elle correspond au jour où le 
Prophète a rejoint Dieu. Toutefois cette fête est pour le Prophète, 
contrairement à ses compagnons, une joie puisqu'il a atteint sa demeure 
auprès de Dieu. 


Quatre fêtes célébrées par les Ihwân. 


Les Ihwän, en déclarant que leur confrérie est la plus disposée, à 
pratiquer les fêtes prescrites nar la religion musulmane et les quatre fêtes 


des philosophes grécs, affirment cependant qu'ils ont des fêtes propres 
à eux, en rapport avec les précédentes (1). Les fêtes célébrées par les 
Jhwan sont en relation avec une certaine conception de la formation 
du pouvoir politique, formation au cours de laquelle les rênes du gouver- 
nement changent de main. Tout cela est en relation une fois de plus avec 
s chute d’Adam et de l'Ame. Nous avons déjà remarqué que l'Ame a 
voulu, contre la volonté divine, posséder une autorité qui s'était 
exprimée par la création de l'Image, origine de sa chute et de son 
attachement au corps absolu. De même, ils ont rapporté dans un récit 
Jégendaire les causes de la chute d'Adam qui a voulu ‘proclamer 
prématurément l'ascension au trône”. Telle est l’origine de sa chute, 
chute qui a donné les neuf rotations au cours desquelles l’'Homme-reli- 
gion se forme, tout comme la chute de l’Ame a donné naissance à l'Hom- 
me-ciel, symbolisé par les neuf orbites. II se dégage de ces notions que 
dès le début de l'existence du monde de la nature, il y a une certaine 
affirmation de l'être, tenté de s'exprimer dans un pouvoir ou une auto- 
rité propre à lui. Cela se traduit dans l’histoire musulmane, selon les 
ismaéliens, par l'affrontement sanglant qui a opposé les partisans de 
’Ali avec ceux qui tiennent comme légitime la succession des trois 
premiers Califes. Ainsi, le pouvoir change, selon les [hwän, de main et 

sse de ceux à qui il est légitimement destiné à ceux qui l'on confisqué. 
Ces deux formes de pouvoir politiques se manifestent selon des étapes 
analogues à celles qui président à la vie de l’homme. La première étape 


. est l'âge de l'enfance, la deuxième est l’étape de la jeunesse, la troisième 


celle dé la maturité ct la dernière est l’étape de la vieillesse (2). Ces quatre 
étapes sont en relation avec la loi qui gouverne la formation de toutes 
les choses, et selon laquelle tout doit passer par l'existence, la subsis- 
tance, l’achèvement et la perfection. 


Lorsque le soleil se déplace dans le signe du bélier, le printemps 
‘succède à l'hiver. C'est à cette époque, disent-ils, qu'un de leurs chefs 
prend en main le pouvoir politique ; c’est la première fête qui correspond 
à une saison ”’verdoyante, pleine: de bonheur et de miséricorde” où 
s'épanouit l'activité humaine. *’C’est un jour de joie pour nous et pour 
nos frères”. 


Le deuxième jour de notre fête, poursuivent-ils, correspond à la 
manifestation de notre deuxième chef dont l'apparition coïncide avec 
le déplacement du soleil dans le signe du cancer. C’est à cette époque que 
le jour atteint son maximum de longueur et la nuit son minimum. Le 
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règne de la tyrannie prend fin et disparaît; c’est un jour de joie, de 
gaieté et de bonne nouvelle” (1). C'est une fête qui correspond à l'été, 


Le troisième jour de notre fête est celui où notre troisième chef 
apparaît ; ce jour correspond à la descente du soleil dans le signe de la 
balance. La durée de la nuit et du jour deviennent égales; c'est l'au. 
tomne, C'est dans cette période que l'injustice essaye d'étouffer la justice 
et les choses sont considérées à l'opposé de ce qu’elles sont dans leur 
réalité (2). C'est une fête qui répond à la troisième fête musulmane, celle 
du Testament. 


Le quatrième jour de notre fête est le jour de la tristesse, le jour où 
nous rentrerons dans notre temple ; ”’nous rentrerons dans la clandes. 
tinité”, Le Prophète a dit : "l'Islam est apparu comme un étranger et 
il reviendra aussi comme un étranger ; bonheur pour ceux qui sont des 
étrangers”. Cette période, disent-ils, est l’époque où nous vivons ; elle 
prendra fin juste au moment où nous nous manifesterons de nouveau 
tout comme le soleil qui réapparaît, après la fin de l'hiver, dans le signe 
du bélier (3). 


L'hiver, période de la clandestinité, symbolise, dans l'alternance 
du pouvoir politique, la simple existence. Le printemps, en relation avec 
l'apparition du premier guide des Ihwan, la subsistance, L'été, qui 
coïncide avec l'apparition du deuxième chef, l'achèvement et l’automne, 
où succède le troisième chef, la perfection. Il faut ajouter antérieurement 
à ces quatre périodes les trois étapes du pouvoir politique en puissance 
qui correspondent aux trois états de l'existence en puissance de l'Hom- 
me-religion. On a donc au total sept cycles. Mais on doit considérer un 
huitième et un neuvième cycles qui répondent aux deux derniers mois de 
la gestation de l'Homme-physique. Ces deux mois sont deux cycles de 
transition entre deux pouvoirs politiques qui se succèdent — cette évolu- 
tion en neuf cycles vaut aussi bien pour l’histoire du pouvoir légitime que 
pour celle du pouvoir usurpé. 
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Notes 


1 - Cf. Philon. De Fuga, 95 - la Puissance législative. ' 


2-On doute qu'il ait été rédigé par Abu Mansur al-Yamani, 
conau sous le nom al-Sadil. 


3- Nous trouvons cette idée dans un fragment gnostique : ”’Alors 
l'Homme, qui avait plein pouvoir sur le monde des êtres mortels et 
Jes animaux sans raison, se pencha À travers l’armature des sphères 
ayant brisé au travers leur enveloppe, et il fit montre à la Nature d'en bas 
de la belle forme de Dieu. Quand elle l'eut vu qui avait en lui-même 
la beauté inépuisable et toute l'énergie des gouverneurs jointe à la 
‘ferme de Dieu, la Nature sourit d'amour, car elle avai vu es traits de 
lette forme merveilleusement belle de l'Homme se refléter dans l'eau 
etson ombre sur la terre. Pour lui, ayant perçu cette forme à lui sembla- 
ble présente dans la Nature, reflétée dans l’eau, il l'aima et il voulu 
habiter là. Dès l'instant qu’il le voulut, il l’accomplit, et il vint habiter 
la forme sans raison. Alors la Nature, ayant reçu en_elle son aimé, l'enla- 
ga toute, et ils s’unirent, car ils brûlaient d'amour" Hermès Trimégiste, 
T.Poimandrès. Traité. IL, p. Il. Trad. par Festugière. 
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VI 
LA CHUTE D'ADAM 


Les Ihwän présentent leurs idées sur la chute d'Adam sous deux 
aspects: l’un ressort des interprétations du verset coranique (S. 7, v. 21, 
22;) l'autre résulte de la synthèse qu'ils ont faite entre leur conception 
de la chute de l’âme pensante et leur analyse de ce verset. 


Ils interprètent en effet, ce verset coranique où Dieu dit à Adam et 
à Eve: "Ne vous avais-Je pas interdit cet arbre et ne vous ai-Je pas dit” 
que le démon est votre ennemi déclaré” ?(S.7, v. 21,22) (1). C'est un ver- 
set qui reproche à Adam sa transgressionauxcommandements divins. 
Adam, avant la tragédie de sa chute, habite auprès de Dieu, dans le 
Jardin des délices. Dieu lui a recommandé de ne pas s'approcher de 
l'Arbre qu’il lui a montré et dont il lui a interdit de se nourrir; il lui a 
fait savoir que cet Arbre devait rester intact jusqu'au moment prescrit”, 
que c’est par son intermédiaire que s'effectue le retour au point de départ, 
que ses fruits ne paraîtront à découvert et qu'il ne sera licite de les manger 
qu’au terme final. Cet Arbre est le reste ”’du premier cycle du dévoile 
ment. Dieu a prévu, dès le début du cycle d’occultation, dont Adam 
est le premier vicaire, que les fruits de cet Arbre resteraient enfouis sous 
les feuilles et les branches.” ; ils sont dissimulés de façon que personne 
ne s'en nourrise en dehors du mouvement prescrit.” Et ce sera quand le 
cycle de bonheur s'annoncera par l'apparition de l’âme sanctifiée 
(al-Nafs al-zakiya) au jour de la deuxième présentation. L’Ame univer- 
selle se manifestera pour juger et trancher ; à ce moment-là le Lotus 
apparaîtra et c’est par son intermédiaire que s'effectuera l’autre forma- 
tion. Dieu a fait connaître tout cela à Adam et le lui a confié : Il lui a fait 


1 G,L1,p. 16. 
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savoir qu'il étnit impossible que ces événements se réalisent à son 
époque et que ce n'était pas non plus le moment propice pour le divulger: 
mais il lui a permis de se nourrir des autres fruits...” (1). En quoi cet 
Arbre consiste-t-il, qui a entraîné la chute d'Adam ? Les Ihwän disent 
qu'il est ‘’le reste (bagiya) enfoui et le dépôt qui est caché dans l'arche 
du repos (sakina) qui contient ce qui est laissé par les proches de Moïse 
et ceux d'Aron et qui est porté par les anges jusqu’à ce qu'ils le livrent 
à son destinataire, un des fils d'Ismaël” (2). Ce fils est, d’après la 
généalogie des Imams ismaéliens, Muhammad Ibn Ismä’il Ibn Ga’far 
al-Sadiq, considéré comme le Résurrecteur. Lors de l’Avènement de ce 
dernier, qui se déroule et s’achèveaprès deux autres cycles, l'homme con. 
naît le fond du mystère qui entoure la Réalité divine. La Formation de 
l'Homme-religion et les cycles pendant lesquels cette formation se 
déroule et s'achève, sont considérés comme une progression de l'Huma- 
nité vers les sciences de vérités ; progression et évolution qui suivent les 
mêmes étapes que celles de la formation de l'Homme-religion. A chaque 
prophète est assigné un rôle bien déterminé, suivant l'aptitude et la 
progression de l'Humanité vers les sciences des vérités. Le cycle d'Abra. 
ham, par exemple, symbolise l'Humanité qui a franchi une étape dans 
la connaissance des vérités. Les gens de ce cycle sont les plus aptes à 
assumer cette part de vérité qu'il fut interdite à Noé de divulguer aux 
gens de son époque. C'est ainsi que l'Humanité progresse, étape par 
étape, à travers les cycles, vers les sciences des vérités jusqu'à l'étape 
finale où l'Humanité réalise d'emblée, lors de l’Avènement du Résurrec- 
teur, la plénitude de la Réalité divine et le mystère de la création. Nous 
dégageons de tout cela ces idées essentielles : l'Arbre interdit à Adam 
symbolise une certaine science concernant le mystère de la création, 
science qui est enfouie dans l'arche du repos. Lors de l’Avènement du 
Résurrecteur, l'Humanité découvre la plénitude de ce mystère. Elle le 
découvre, d’après la Risalat al-gami'a, lorsqu'elle a effectué soixante 
rotations autour de la cité spirituelle (3). 


Cette dernière idée, concernant les soixante rotations, nous 
rappelle celle qui fait de l'existence de soixante âmes l’expression de la 
plénitude de la création divine. Nous la trouvons exprimée dans un 
fragment des écrits des anciens gnostiques. D'après ce fragment, il s’est 
dégagé de la mixture de la matière” soixante rangs d’âmes” qui symboli- 
sent l'achèvement de la création (4). De même, lors de l’Avènement du 


LGtLpILI2URIE  « 

2 G,t p.157 1. 

3. Gt 13213 

4. Hermès Trimégiste, trad, À), Festugière.L 4, Fragments extraits de Stobée. xx, p. 5. 
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Résurrecteur qui se déroule et prend fin en soixante rotations, s'achève 
la formation de l'Homme-religion. : 


D'ailleurs les points communs entre ce que disent les Thwän sur 
je mystère de la création et ce que disent les gnostiques dans ce fragment 
nesont pasrestreints à cette seule notion ; ce qui nousincite à reproduire 
uni large partie de ce fragment. Dieu voulait que ne füt plus inerte le 
monde supérieur, mais il avait décidé de le remplir fn que, jusque dans 
Je détail, la création ne demeurât pas immobile et inaclive, il se mit à 
faire l'artisan dans ce dessein, usant de substances sacrées pour la 
production-de son œuvre. En effet, ayant pris de son propre fond 
autant qu'il suffisait de souffle et l'ayant, par un mélange intelligent, uni 
à du feu, il le brassa avec certaines autres substances inconnues. Puis 
après avoir unifié ce produit, chaque élément avec chaque autre, en 
s'accompagnant de certaines incantations secrètes, il agita bien forte- 
ment outre la mixture, jusqu'à ce que bouillonnât à la surface du mélange 
une sorte de matière plus subtile, plus pure et plus transparente que les 
ingrédients dont elle était faite : celle-ci était translucide et seul l'opéra- 
teur la voyait. Et comme elle ne se fondait point à la chaleur puisqu'elle 
était tirée du feu, ni d'avantage ne se refroidissait une fois amenée à son 
terme, puisqu'elle était tirée du souffle, mais qu'elle conservait tout 
du long, dans sa nature particulière et appropriée, avec son propre 
type et sa propre constitution, la composition du mélange qui la formait, 
composition que précisément, s’inspirait du nom le plus favorable et du 
fait qu'elle agissait conformément à ce nom, Dieu appela Animation. - 
de cette croûte donc Dieu fit naître, en nombre adéquat, des myriades 
d’âmes, façonnant pour son dessein avec ordre et mesure, en ouvrier 
d'expérience et dans la proportion convenable, l'écume issue du mélan- 
ge lui-même, de sorte qu'il n'y eût pas la moindre différence entre les 
âmes en plus de ce qu'était nécessaire, s'il est vrai que l'écume qui mous- 
sait à la surface après que Dieu eut agité n'était pas partout la même, 

mais que la première couche était meilleure et plus dense que la seconde 
et entièrement plus pure et que la seconde couche, assez inférieure à 
la première, élait pourtant bien meilleure que la troisième. Et ainsi 
c'est jusqu’à soixante rangs d'âmes que s'éleva le nombre total une fois 
complet, sauf que du moins Dieu établit par une loi que ces âmes 
seraiént toutes éternelles, puisqu'elles provenaient d'une substance 
unique, que Dieu seul avait su mener à perfection. Et il leur assigna dans 
les hauteurs de la nature céleste, pour qu'elles fissent tourner le cylindre 
selon un ordre déterminé et une disposition convenable, et qu'elles 
réjouissent leur père, Dès lors aussi, dressé sur Le piédestal souveraine- 
ment beau de l'éther, après avoir convoqué les êtres déjà existants : 
*O âmes”, dit-il, ”’beaux enfants de mon souffle et de ma sollicitude, 
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vous que de mes propres mains j'ai aidés à naître, et que désormais je 
consacre à ce monde qui m'appartient, suivez comme des lois mes ordres 
que voici, et ne gagnez nul autre lieu que celui qui vous fut attribué par 
ma sentence. Eh bien donc, si vous êtes tenus tranquilles, le ciel vous 
attend pareillement à nouveau, et la constellation qui vous a été assignée 
si que les trônes chargés de vertu; mais si vous commettez quelque 
acte de révolte contre ma volonté, je vous le jure par mon souffle Sacré, 
par ce mélange dont je vous ai créés et par ces mains faiseuses d'âmes, 
je ne serai pas long à vous forger des chaînes et des supplices. 


Ayant ainsi parlé, Dieu, qui est aussi mon seigneur, après avoir 
mélangé les autres éléments congénères, l'eau et la terre, prononcé 
pareillement sur eux certaines formules secrètes, puissantes encore, 
mais non pas semblables aux premières ; et après avoir agité le mélange 
et lui avoir insufflé une force vivifiante, prit la croûte qui flottait sembla- 
blement à la surface et qui était devenue de bonne teinte et bien coagulée, 
et en façonna les signes zodiacaux à la forme humaine. Quant au résidu 
du mélange, il l'abondonna aux âmes qui avaient déjà progressé des 
dieux, aux lieux voisins des astres, chez les démons sacrés, disant : 
Créez, mes enfants, rejetons de mon être, recevez ces résidus de monin- 
dustrie, et que chacune se façonne quelque chose qui corresponde à sa 
nature...” (1). 


?’Que firent donc les âmes, ô ma mère ?”’. Et Isis dit : ” Ayant pris 
ce qui avait été mélangé de la matière, mon fils Horus, d’abord elles 
cherchaient à le comprendre, elles adoraient la mixture œuvre du Père 
et se demandaient de quoi elle avait était composée : or cela ne leur 
était pas facile à reconnaître. Ensuite, au vrai, de ce qu'elles se fussent | 
livrées à cette recherche même, la terreur les gagnait d’encourir la colère 
du Père, et elles se tournèrent vers l'exécution de ses ordres. Dès lors, 
de la couche supérieure de la matière, celle dont la croûte était extré- 
mement légère, voici qu’elles modelaient bellement la race des oiseaux ; 
et comme entre-temps, le mélange était déjà devenu à moitié dur et 
qu'il avait acquis déjà sa consistance solide, elles façonnaient la race 
des quadrupèdes, race qui, assurément, est moins légère, et celle des 
poissons qui a besoin d’un complément d'humidité pour la nage ; 
enfin le reste étant froid et désormais porté par son poids vers le bas ; 
les âmes produisent une nouvelle espèce, celle des reptiles. Et ces âmes, 
mon enfant, comme si elles avaient accompli un exploit, d’ores et déjà 
s'armaient d’une audace indiscrète et transgressaient les commande- 
ments ; elles quittaient maintenant leurs propres sections et dépôt et ne 
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consentaient plus à demeurer en un seul lieu, mais ne cessaient de se 
mouvoir : continuer d'être attachées à une seule résidence, elles le 
regardaient comme une mort” (1). 


Et que fit, selon les Ihwân, Adam ? Satan lui a dit : "Dieu t'a 
accordé plus qu’à un autre les sciences, les connaissances et la sagesse ; 
il t'a désigné pour que tu leur enseignes la signification des noms des 
choses qui vont être créées et il ne te reste à connaître qu'une seule 
chose, si tu la connaissais tu serais alors parmi les anges supérieurs qui 
ne sont pas concernés par l'ordre de se prosterner devant toi, et qui sont 
soustraits à ton autorité. Ils ont les rangs supérieurs et les hiérarchies 
jes plus nobles auprès de Dieu. Adam lui a dit : Quelle est cette science 
queDieunem'apaslivréebienqu’ilsachequej’enai besoin ? Sonennemi 
Jui répondit, tout en lui montrant qu’il est sincère dans ses conseils, 
qu'il s'agissait de la science de la Résurrection, de la deuxième for- 
mation”, de l'apparition des juges pour prononcer des sentences et 
"comment s'effectue la manifestation, dans la demeure de la perpétuité, 
des formes spirituelles séparées des formes corporelles; si toi et ton 
épouse vous connaissiez cette science vous seriez deux anges et vous 
seriez éternels”. Adam, pris par le désir de connaître ce mystère, mani- 
festa ce qui existe en puissance et cela pour connaître comment s'effectue 
et se déroule le cycle du dévoilement, et comment les gens de ce cycle 
reçoivent les sciences des vérités. Il a voulu connaître aussi l'état de 
noblesse de l’âme sanctifiée, maître du cycle du dévoilement (2). 


Les Ihwän rapportent la tragédie de la chute d'Adam dans un 
récit inspiré de la légende des sept dormants d’Ephèse. Nous avons 
déjà traduit quelques éléments de ce récit, lorsque nous avons parlé de 
la corrélation qui existe entre la formation de l'Homme-ciel et celle de 
l'Homme-religion. Nous donnons ici une traduction presque complète 
de ce récit. 


”’On raconte qu’il était unc fois un roi très grand, très puissant qui 
régnait sur un vaste royaume, possédait une armée nombreuse et 
beaucoup d'esclaves. Or, le roi eut un enfant mâle qui par son caractère 
et son aspect ressemblait à ses parents plus que tout autre. Cet enfant 
grandit, futélevé et devint adulte. Alors son père lui confia une partie 
de son royaume, somma ses armées et ses esclaves de lui obëir, recom- 
manda à son fils de bien gouverner ses sujets, et ile combla de bienfaits, 


1. Ibid, p.7, 8. 
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sans toutefois lui permettre d'accéder à son propre rang. Pendant une 
longue période, qui dura un demi-Jour, le fils du roi profita (des bien- 
faits que lui avait accordés son père) et jouit de son sort ; mais, il était 
vaniteux et insouciant, et l'un des esclaves de son père, qui était chef 
avant que le fils du roi prenne sa place, lui a dit : Tune sais pas ce que 
sont les bienfaits, ni ce qu'est un sort enviable puisque le plus grand des 
bienfaits, le plus grand des bonheurs te sont interdits. , empressc-toi 
de réclamer le trône et tu seras le premier à y accéder. Le fils du roi se 
laissa tromper par ses paroles, car il était naïf et ignorant, et il réclama 
ce qu'il ne devait pas encore réclamer ; et c’est ainsi qu'il fût déchu de 
son rang et perdit l'estime de son père. Il comprit sa vilenie, reconnu 
sa faute et il s'enfuit par crainte de son père, errant dans le royaume, 
tel un homme traqué. Alors l connut le pire, la misère et les malheurs, 
il endura les tourments et les plus dures épreuves, et il se rappela le 
temps où il était comblé par les bienfaits de son père. Il regretta ce 
qu'il avait perdu et pleura de tristesse. Il eut sommeil et s'endormit, 
On l'amena auprès de son père qui ordonna qu'on le laisse dormir 
jusqu'au Vendredi. 


Le deuxième jour le roi eut un autre fils qui ressemblait plus que 
tout autre à son frère. Cet enfant grandit, on l’éleva et il devint adulte. 
Il était doux, constant dans l’adversité. Son père lui confia une partie de 
son royaume. Il somma ses sujets de lui obéir, recommanda à son fils 
de les bien gouverner. Celui-ci les appela à suivre le bon chemin, leur 
ordonna le bien, leur interdit le mal ; mais ils ne voulurent point 
l'écouter ni leur obëir, car il ressemblait à Saturne. Pire encore, ils lui 
firent mal; il le supporta un certain temps avec patience; puis il se 
plaignit auprès de son père. Celui-ci se fâcha alors contre eux et en jeta 
à l'eau le plus grand nombre. Lorsque le fils s’aperçu ce qui était 
arrivé à ses sujets, il devint soucieux et triste. Il eut sommeil et s'endor- 
mit. On l'amena auprès de son père qui ordonna qu'on le laisse dormir 
jusqu'au Vendredi. 


Puis le roi eut, dans le troisième jour, un autre fils qui ressemblait 
plus que tout autre à ses deux frères. Cet enfant grandit ; il fut élevé 
et devint adulte. Il était généreux, noble, savant, et il maniait bien ses 
argumentations. Son père le nomma à la place de ses deux frères. 11 
appela ses sujets, il leur ordonna le bien et leur interdit le mal ; mais 
ils ne l’écoutèrent pas et ne lui obéirent pas, car il ressemblait à Jupiter. 
Ses sujets l'effrayèrent par le feu ; il retourna vers son père, il lui 
édifia un temple et lui voua une offrande. Il établit les prescriptions, il 
appela les gens : Venez. approchez-vous pour voir ce que vous n’avez 
jamais vu ni entendu ; puis il s’endormit. On l'amena auprès de son père 
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ui ordonna qu'on le laisse dormir jusqu'au Vendredi, Son appel resta 
sésent dans les âmes, se transmit, sans être suivi, d'une génération à 

yné autre, on visita son temple et on ne perçut que son apparence, On 
atiqua ses prescriptions sans comprendre leurs significations, car ces, 

gs étaient sourds, muets, aveugles et ils ne comprenaient rien.‘ 


Puis, lé quatrième jour, le roi eut un autre fils ; il grandit ; il fut 
levé et devint adulte, 11 était ferme, puissant, hardi et audacieux. Son 
se le nomma à la place de ses frères. Le roi somma ses sujets d'obéir à 
son fils auquel il commanda tout ce qu'il avait prescrit à ses frères. Le 
ils appela ses sujets, il leur ordonna le bien et leur interdit le mal ; 
isne l'écoutèrent pas et ne lui obéirent pas, car il ressemblait à Mars. 
ges sujets lui déclarèrent la guerre, et il les combattit.… JI était assisté 
ar la puissance de son père ; ainsi il les vainquit, etil les dispersa…, et 
brisa leur unité ; il les jeta sur la terre et dans la mer. Puis il resta tout 
seul comme un étranger. Il appela sans qu'on lui réponde, il ordonna 
sans qu'on le respecte, il s'inquiéta ct devint triste. Il s'endormit ; on 
j'amena auprès de son père qui ordonna qu’on le laisse dormir jusqu'au 
vendredi. 


Puis, le cinquième jour, le roi eut un autre fils qui ressemblait plus 
we tout autre à son premier frère. Il grandit; il fut élevé et devint 
adulte: Il était dans la bonne direction et dans le bon chemin et il était 
pienveillant. Son père le nomma à la place de ses frères ; il somma ses 
sujets d'obéir à son fils à qui il prescrivit tout ce qu'il avait commandé 
asesfrères. Le fils appela ses sujets, leur ordonna le bien et leur interdit 
je mal ; ils ne le suivirent pas et ne lui obéirent qu'en petit nombre, 
ar il ressemblait à Vénus. Puis, ils se jetèrent sur lui arrachèrent sa 
chemise cousue par sa mère. Il retourna auprès de son père et appela 
son armée pour les combattre. Son père l’assista par son esprit. Ainsi, 
je fils pénétra dans leurs esprits et gouverna ce qui est divin en eux, 
pour les punir d'avoir disposé de ce qui est humain en lui ; ce fils a 
voulu descendre d’en haut (min al-rd's) ; mais son père dit : Patiente 
jusqu'au jour de Vendredi. 


Le père dit, le sixième jour, aux astres : choisissez pour mon fils, 
qui ressemble à Mercure, un jour pour qu'il descende au monde de la 
génération, pour qu'il éveille ses frères endormis, pour qu'il les appelle 
vers ce qui lui est propre et pour qu’il leur ordonna de se préparer à la 
prière : je les avais agréés ; demain, c’est jour de fête, le jour de Vendredi 
etles juges apparaîtront pour trancher le sujet de leur conflit, Les maîtres 
des étoiles et les chefs des astres se réunirent et se consultérent dans la 
maison de Mars. Le soleil, chef et roi des astres, dit : Moi je choisis 
pour lui et je lui confie de ma puissance et de mes vertus la magnificence, 
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la supériorité, le pouvoir, l'honneur, la noblesse, la gaieté, la beaute, 
l'éloge et la louange, la générosité et la largesse. Saturne, le maître des 
étoiles, dit: Moi je choisis pour lui et je lui fournis de ma puissance la 
tolérance, le respect, la patience, la sûreté.la clairvoyance, les vertus de 
l'homme d'un grand dessein, la mémoire, la fidélité et la méditation. 
Jupiter, le juge équitable, dit : Moi je choisis pour lui et je lui confie 
de ma puissance la religion, la crainte de Dieu, les biens, la bonté 
morale, la justice et l'équité.., la justesse de l'esprit, la sincérité, 
l'accomplissement des promesses, la bienveillance et la dignité. Mars, 
maître des armées, dit : Je choisis pour lui de ma puissance et je lui 
fournis de mes vertus la fermeté, la rigueur, la vertu de secourir les 
malheureux, le courage, la chasteté, l'héroisme, la victoire, la supério- 
rité, la générosité, la largesse et la vigilance. Vénus, la sœur des étoiles, 
dit: Moi je choisis pour lui et je lui fournis de mes Me bonnes quali- 
tés, la beauté, la perfection et la plénitude, la compassion, la miséri- 
corde, l'embellissement, la propreté, l'amour et l'amitié, la réjouissance 
et les délices. Le frère cadet des autres, qui est le moins visible par 
rapport à ses frères et qui est le plus expérimenté, astre qui a l'in- 
vention la plus manifeste, les connaissances les plus étendues, et les 
mystèresles plusconnus, dit : Moijechoisispourluietjelui confie demes 
vertus, la véhémence, la raison, le discernement, la finesse, la lec- 
ture, la mélodie, les sciences et la sagesse. La lune, mère des étoiles, 
dit: Moi je l'allaite et je l'élève. Je lui choisis de ma puissance et je lui 
fournis de mes vertus la lumière, la beauté, le développement et la 
croissance, le mouvement dans les trois contrées, les voyages, la réali- 
sation du dessein, les annales et la connaissances relative à l'instant de 
la fin de chaque personne. 


Puis les orbites se mirent en mouvement ; la mixture des puissances 
spirituelles s'effectua (et le fils) descendit dans le monde de la composi- 
tion, avant l'apparition de l'aurore et pendant la nuit du destin ; il 
descendit pour souffler dans le Cor. Il resta au sein pendant quarante 
jours des jours du soleil, et il téta durant vingt jours jusqu’à ce qu’il fût 
élevé, formé, développé et devint majeur. Il ressemblaît plus que tout 
autre à son troisième frère ; car il ressemblait à Mercure qui est le frère 
de Jupiter, à cause de l'opposition de ces deux astres, de leur forme 
carrée et de l'opposition de leurs orbites. Le corps de ce nouveau-né 
devint plus achevé et sa forme plus parfaite que ceux de ses frères. Il 
était lettré, savant, sage, guide (/mam), équitable, prophète et messager. 
Son père lui confia son royaume et celui de ses frères. Il apparut et 
vainquit tous ses opposants, il éleva tout ce qui l'avait secondé. 11 
gouverna son royaume environ trente jours des jours du soleil. Puis, il 
devint orgueilleux et fut atteint par le mauvais œil ; il tomba malade 
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et resta dans le lit environ mille jours des jours de la lune ; (pendant 
cétte période) son corps était en bonne santé, mais son âme était malade. 
Puis il se déplaça dans une autre maison, il se leva un peu et marcha. 
ji devint fort et actif ; il avait bu du grain de la vanité de ce monde et 
s'enivra du vin de ses plaisirs. Puis il rentra dans le temple de son père 
et s'endormit auprès de ses frères. Lorsque le cycle du sommeil fut 
révolu et que le jour du retour approcha, leur père dit : "Le moment 
n'est-il pas venu pour vous de vous réveiller de votre sommeil et de 
votre insouciance !...” (1). 


Cette légende, en plus de sa signification astronomique, recèle 
plusieurs allusions aux événements qui ont accompagné les missions 
des six prophètes. Nous remarquons que la chute d'Adam est mise 
en relation avec celle de l'Ame. Nous savons que les Ihwan ont eu 
recours, pour illustrer la chute de l'Ame, à un récit légendaire dans 
Jequel l'Âme est considérée comme un homme qui est approché le 
plus près du roi, a relaché tout effort pour accéder à la royauté. Adam 
est considéré aussi, d'après ce récit, comme le fils de roi qui ”’était naïf 
et ignorant" lorsqu'il se laissa tromper en demandant ce qui n'est pas 
de son droit, c'est-à-dire d'accéder prématurément à la royauté. Le 
deuxième fils du roi est certainement Noé "qui se plaignit auprès de 
son.père” ; celui-ci se fâcha et jeta à l'eau la plupart des sujets de Noé. 
Cela ne peut que nous rappeler le déluge et l'histoire de l'Arche. Le 
troisième fils qui édifia à son père un temple et lui voua une offrande 
évoque pour nous le sacrifice d'Abraham. Le quatrième fils qui est 
entré en guerre contre ses sujets, les a vaincus, les dispersa et ”’les jeta 
sur la terre et dans la mer” renvoie à Moïse et à la traversée de la mer 
rouge. Le cinquième fils gouverna l'esprit de ses sujets ”’pour les punir 
d'avoir disposé de ce qui est humain en lui” ; cela nous rappelle la 
crucifixion de Jésus. Le sixième fils est certainement Muhammad. Nous 
relevons dans le chapitre relatif à ce dernier Prophète que le cycle de 
sa mission correspond à Mercure, le frère de Jupiter qui correspond 
à la mission d'Abraham. Ces deux astres jumelés dans la doctrine des 
Thwän, expriment une conviction fondamentale dans l'Islam: celle qui 
fait revenir l'Islam à ses origines : en l'occurrence à la mission du 
Prophète Abraham. Lorsque les Ihwan disent que les astres se sont 
réunis dans la maison de Mars pour décider de la naissance du sixième 
fils, ils expriment une idée relative à la formation de l'Homme-religion. 
Le Judaïsme, considéré comme la matrice spirituelle, correspond à 
l'astre Mars. Ainsi, l'Islam, qui est considéré comme l'achèvement de 
l'Homme-religion, s'est formé au sein du Judaïsme (Mars, lieu de 
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l'assemblée). D'autre part l'Islam est comparé "aux os’ dans la forma- 
tion de l'Homme-physique, c'est-à-dire la consolidation parfaite de 
l'exotérique rapporté par les missions des cinq premiers prophètes ; 
suivant ces notions nous comprenons mieux le sens mystique des 
expressions tenues par Les Ihwän au sujet de la mission de Muhammad, 
telles que celle-ci ‘son corps était en bonne santé, mais son âme était 
malade”. En effet, l'âme, l’ésotérique, ne sera bien formée qu'à l'avè- 
nement du Résurrecteur. En outre, nous savons que les Ihwân consi- 
dèrent que la mission du Prophète Muhammad s'est achevée et que 
le Résurrecteur n'est pas de sa postérité charnelle mais qu'il descend 
d'une autre maison. Ainsi dit le récit : le sixième fils ‘’se déplaça dans 
une autre maison”. 


Nous avons remarqué qu'il existe quelques concordances entre 
ce que disent les Ihwän au sujet de la chute d'Adam et ce qui était 
affirmé par les gnostiques dans un fragment tiré de Stobée. Dans ce 
fragment nous trouvons d’autres similitudes entre l'avènement du 
Prophète Muhammad tel qu'il est décrit dans ce récit et l'avènement de 
la formation de l'homme tel qu'il est rapporté dans ce fragment. Certes, 
ce fragment parle de la formation de l'organisme humain comme s'il 
s'agissait d'une punition pour les âmes à cause de leur comportement ; 
l'organisme humain est considéré comme une chaîne pénible à supporter 
par les âmes. Cependant nous remarquons aussi que la formation de 
l'homme s’est effectuée, d’après le texte gnostique, en vue d’animer 
la nature d'en dessous. Cette nature, avant la descente des âmes dans 
l'organisme humain, offrait par son inertie ”’un spectacle affligeant” 
qui fut à l’origine de l'appel pathétique adressé par Dieu aux astres : 
Dieu ’alors donc, m'ayant convoqué, dit Hermès, .… parla ainsi : 
O âme de mon âme, intellect sacré de mon intellect, jusqu’à quand la 
nature d'en dessous continue-t-elle de m'être un spectacle affligeant, 
jusqu’à quand les choses déjà créées de rester inertes et sans louange! 
Allons ! amène-moi les dieux du ciel, tous, immédiatement. Dieu dit, 
mon fils, à ce que rapporte Hermès, et ils vinrent au commandement : 
Jetez les yeux, dit Dieu, sur la terre et toutes les choses d’en bas. Ceux-ci 
regardèrent en hâte et aussitôt comprirent ce que voulait le Prince. Et 
à peine eut-il parlé en faveur de la création des hommes qu’ils prenaient 
conscience de ce qu’on pouvait, sur les ressources de chacun d'eux, 
fournir aux êtres à naître. 


Le soleil disait: Je resplendirai encore plus. La lune promettait 
d’illuminer la course qu’elle fait à la suite du soleil ; elle ajoutait qu’elle 
avait enfanté d'avance: Terreur, Silence, Sommeil et Mémoire, qui 
devaient être sans avantage aux hommes. Kronos rapportait que d'ores 
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et déjà il était devenu père de Justice et de Nécessité, Zeus disait : En 
sorte que la race des êtres à venir ne se livre pas entièrement à la guerre, 
voici que, pour eux déjà, j'ai engendré Fortune, Espérance et Paix. 
Arès disait qu'il était père de Lutte, de Colère et de Querelle. Aphrodite 
déclara sans hésiter : Pour moi, 6 Maître, je leur joindrai Désir, Volupté 
et Rire, afin que les âmes qui me sont apparentées, qui subissent la 
condamnation la plus pénible, ne soient pas châtiées d'avantage. Dieu 
se réjouissait, mon enfant, à ces paroles d'Aphrodite. Quant à moi, dit 
Hermès, non seulement je créerai la nature des hommes, déclarai-je, 
mais je leur ferai don de Sagesse, de Tempérance, de Persuasion et 
de Vérité, et je ne cesserai pas de m'unir à Invention ; bien plus je don- 
nerai toujours assistance à la vie mortelle des hommes nés sous mes 
signes (car les signes que m'a attribués le Père et le Créateur sont du 
moins sensés et intelligents), et cela davantage quand aussi le mouve- 
ment des astres qui les dominent sera en accord avec la force naturelle 
de chacun. 


res Le la joie de Dieu, le Maître du monde, quand il eut 
entendu ces paroles, et il ordonna que la race des hommes vint au 
jour” (1). 

Cela nous évoque l'appel du roi aux astres afin qu’ils choisissent, 
pour son sixième fils, le jour de sa descente dans le monde de la géné- 
ration. 


Nous nous sommes proposé d'examiner la thèse des Thwän relative 
à la chute d'Adam sous deux aspects ; nous avons parlé du premier 
aspect de cette analyse qui repose sur un verset coranique et il nous 
reste maintenant à voir le deuxième aspect qui est une sorte de synthèse 
faite par les Ihwän entre la chute d'Adam et celle de l'âme pensante. 


Nous trouvons chez les Ihwän cette comparaison bien connue 
entre l'organisme humain et une cité peuplée. Cette cité est gouvernée 
par un chef ”’qui met chacun de ces habitants à sa place convenable et 
ne lui donne ni plus ni moins par rapport à ses besoins”. La cité est 
peuplée aussi bien des gens méchants et incrédules que des gens sages 
et nobles” ; chaque fois que le chef néglige de contrôler ses sujets, ils 
échappent à son autorité et font de lui leur propre prisonnier ; ”’il en 
est de même pour l'âme pensante, chef et roi du corps qui constitue, avec 
tout ce qu'il contient, l'instrument par lequel l'âme pensante. manifeste 
ses actes. et réalise en acte ce qui existe en puissance. ”. ” L'âme 
pensante s'associe à un tentateur qui la trompe et l’attire vers les désirs 
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et les plaisirs de la nature", "Dieu a ordonné à l'âme pensante de s'éloi 
gner de son associé et de ne s'approcher de lui que selon ses besoins”, 
La nature est cet associé de l'âme pensante ; "’elle est l'Arbre dont 
Adam ne peut se nourrir ; l'âme pensante est considérée ainsi comme 
Adam ; l'âme végétative est comme Satan, le tentateur. En effet si 
| l'âme pensante se laisse abuser par l'âme irascible, si elle s'y soumet, se 
| précipite vers les plaisirs et s'adonne aux déclices de l'âme irascible, 
| alors elle tombe dans le péché ; les lumières intelligibles la quittent ; 
(l sa vilenie se découvre et elle se dévêt de l'habit de la dévotion ; elle 
| mérite ainsi le châtiment et le mépris. De même, la plus grande préoccu- 
pation et le but ultime de Satan, lorsqu'il a caché et manifesté son 
| animosité à l'égard d'Adam, étaient de le faire tomber dans le péché 
afin qu'il se découvre et que les matières divines dont il tire les bienfaits 
se détachent de lui. et il en est de même pour l'âme pensante”. ”’Si 
| l'âme pensante s'oriente vers les bienfaits de l'intellect et si elle reçoit de 
| lui les émanations et les matières divines, elle ne garde contact avec la 
| nature que suivant ses besoins”. En effet, "l'âme pensante ne peut pas 
| se préparer complètement de la nature puisque celle-ci est l'épreuve de 
l'âme à cause de son péché et de sa faute”. L'origine de cette faute est 
que "certaines âmes furent atteintes par la lassitude vis-à-vis des bienfaits 
de l'Ame universelle et à l'égard des matières intelligibles. Elles descen+ 
dirent dans le monde des corps qui est devenu un moyen pour l'âme 
d'acquérir les connaissances” ; ”’les bienfaits se communiquent à 
l'âme, avant sa chute d’une manière plus noble qu'après sa chute, et 
{ l'âme connaît de nouveau ce procédé lorsqu'elle se libère de ce en quoi 
elle est tombée. ; cela se réalise lorsqu'elle fait pénitence tout comme 
l'a fait Adam”. Lorsque l'âme pensante médite les formes des choses 
sensibles, elle garde en elle-même leur reflet, elle conçoit les formes 
intelligibles séparées de leur matière ; l'âme trouve ainsi une assistance 
qui l'aide à s’unir avec les choses intelligibles et à exister avec elles en 
même lieu”. ”’ Voilà ce que nous avons déjà obtenu (S. 2,v. 25), ce verset 
coranique fait allusion, selon les Ihwän, aux âmes qui ont séjourné dans 
| la demeure des corps et qui ont réalisé en elles-mêmes et par l'intermé- 
l diaire du corps les formes intelligibles, considérées comme le Jardin des 
Î 
Î 


délices. Satan fut pris de tristesse lorsque Dieu agréa Adam ; mais il 
insista et persista dans son animosité à l'égard de ses descendants ; il en 
est de même pour l’âmeirascible ; puisque si "l'âme pensante se détour- 

ne des plaisirs de l’âme irascible qui est son Satan et son ennemi, et si 
| l'âme irascible désespère de faire tomber l'âme pensante dans ses 
pièges, alors l'âme irascible devient triste, humiliée et méprisée, ce qui 
constitue son exécution et sa mort” (1). 


1. G, LI, p. 243-249. 
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VII 


FORME ET MATIÈRE, ESOTÉRIQUE ET EXOTÉRIQUE 


Les Ihwän expliquent les relations qui existent entre l'ésotérique 
et l'exotérique tout en tenant compte du procédé de la création des 
êtres. Ils affirment qu’il existe une ”’forme simple et séparée”. D'autre 
part la Matière n’a d'existence réelle que par les différentes formes 
qu'elle revêt. De même la forme simple et séparée, bien qu’elle existe 
réellement, ne se manifeste pour nos sens qu'en se différenciant dans la 
matière en de multiples formes. 


Les Ihwân examinent dans ce même contexte les relations entre 
l'ésotérique et l’exotérique. L’esotérique constitue la forme unique et 
séparée qui est l’origine des religions révélées. Elle est comparable à 
cette forme unique et séparée d’où dérivent toutes les formes projetées 
sur la Matière. Toutes les religions révélées font appel à la connaissance 
de Dieu. Cette connaissance constitue l’Idée force qui est à l’origine des 
différentes religions. Elle est cette forme pure et simple qui nécessite, 
pour être accessible à nos facultés, une ”’matière”. En effet, c’est par 
l'intermédiaire de la Matière que la forme abstraite du monde de la 
nature devient observable. Les religions révélées en six cycles sont la 
Matière qui révèle l'existence de la forme abstraite du Monde de la 
Religion. Mais la matière suffit-elle pour que se manifeste la forme 
abstraite de la nature? Oui, cependant nous ne pouvons prendre 
conscience de la forme abstraite que lorsqu'elle prend différents aspects 
de manifestation. De même, les religions révélées doivent être variées 
pour que la connaissance de la Forme primordiale soit possible. C’est 
une nécessite absolue sans laquelle la Forme de la Nature ou celle de la 
Religion ne peuvent pas être observables (1). 


1. G., 1. 2, p. 324-330. 


—147— 


Cette analyse sert de réponse aux accusations des Zahirites lors- 
qu'ils affirment que les tenants de l'ésotérique négligent, dans leur 
culte, les exigences de l'exotérique. En effet, sans l'exotérique et la 
pratique des prescriptions de la religion, nous ne pouvons pas atteindre 
et comprendre la forme abstraite du Monde de la Religion. Nous ne 
pouvons pas comprendre le sens profond de l’exotérique sans nous 
référer aussi à l’ésotérique ; de même, il n’est pas possible de parler de 
l’ésotérique sans avoir l'éxotérique présent à l'esprit ; et pouvons-nous 
parler de la Forme de la nature sans connaître ses multiples formes ? 
Les Ihwän donnent ainsi divers exemples pour illustrer l'importance 
de l'exotérique. L'un de ces exemples est tiré de la relation entre le corps 
et l'âme, mise en parallèle avec la relation entre l'exotérique et l'ésoté- 
rique. L'exotérique indique l'existence de l'ésotérique tout comme le 
corps manifeste la présence de l'âme. L'homme, en effectuant les 
mouvements du culte, révèle l'ésotérique tout comme le corps en 
réalisant certains mouvements ou travaux, traduit l'existence de l'âme. 
Allons plus loin : si l’homme ne croit que dans l’apparent de la religion, 
il est dans un état comparable à celui d’un corps séparé de l’âme et 
dénué par conséquent des mouvements de toute vie. De même, si 
l'homme n’accorde d'importance qu'à l’ésotérique et néglige l’apparent 
de la religion, il est comme cette âme imparfaite qui était séparée du 
corps avant d'acquérir par son intermédiaire la forme de la perfection, 
Les Ihwän avancent encore d’autres types d'arguments, entre autres 
celui-ci: les prophètes, qui expriment la religion dans sa lettre apparente 
prennent en considération la capacité qu'ont les hommes d’assimiler 
le contenu de la religion ; c'est de là que vient cette multitude de pensées 
et de sectes diverses. Pour tenir compte encore des divers degrés d’assimi- 
lation, les prophètes ont été amenés à utiliser différentes sortes d’expres- 
sions de la Réalité divine, ésotérique, facteur commun de toutes les 
religions (1). L'humanité, bien qu’elle procède d'une même origine, 
est constituée de communautés distinctes de par leurs langues, leurs 
cultures et de par les conditions climatiques ; c'est encore une des raisons 
pour lesquelles la Religion se ramifie en de multiples religion et en 
différentes sectes. Prenons le cas de l'Islam. La communauté arabe ne 
parlait qu’une seule langue, mais la prononciation de cette langue 
différait d’une tribu à l’autre. De ce fait le Coran fut récité de différentes 
manières ce qui a donné naissance à de multiples interprétations 
coraniques. Ainsi, la religion musulmane, bien qu'elle soit unique et 
homogène, s’est ramifiée en divers sectes et groupes en raison de la 
variation des cultures et des prononciations chez les Arabes (2). Toute- 
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fois, les Ihwân notent que ce genre de divergences, quoique nécessaires, 
constitue un facteur qui favorise le développement de la culture et l'épa- 
nouissement du sens réel de la région, Ils remarquent en effet que cha- 
que groupe d'homme, constituant une secte, tente de mettre en évidence 
les lignes de force de leur doctrine tout en dissimulant les points faibles 
et en mettant l'accent sur les faiblesses des doctrines adverses. Cela a 
contribué largement au développement des sciences de la logique et du 
syllogisme (1). Néamoins, ils ne considèrent pas toutes les divergences 
comme un facteur de développement, du fait que quelques sectes qui 
se réclament pourtant de la religion, furent fondées pour servir des 
ambitions politiques sans le moindre souci du but recherché par la 
religion (2). 
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VIII 


RELIGION ET PHILOSOPHIE 


L'homme, en s’appuyant uniquement sur les données de la science 
et celles de la spéculation philosophique, se trouve-t-il dans la bonne 
direction, celle qui mène à l'acquisition des sciences des vérités, à savoir 
Ja connaissance des causes des choses et la découverte de la Réalité 
divine dans toute sa plénitude ? Et si la philosophie ne répond pas 
réellement au besoin de l'homme de connaître les hautes sciences, 
trouve-t-il dans la religion et dans les directives des prophètes, des 
enseignements primordiaux et nécessaires pour acquérir ces sciences ? 
Répondre à ces questions par l'affirmation ou la négation ne signifie 
rien si nous négligeons d’autres éléments qui doivent être reliés à ces 
questions. En effet, les Ihwän pensent que le problème relatif au procë- 
dé d'acquisition des sciences des vérités réside non pas dans le rapport 
entre la religion et la philosophie, mais plutôt dans les liens entre les 
sciences spéculatives et la foi profonde dans les enseignements rapportés 
par les prophètes. Ainsi pour les Ihwän, le problème essentiel touchant 
le procédé de l'assimilation des sciences divines est de distinguer entre 
la connaissance que l'homme tire des directives des prophètes et celle 
qui découlent de sa propre pensée. A ce propos les Ihwän ne ménagent 
pas les savants qui confondent les sciences expérimentales et spéculatives 
avec la connaissance dérivée de la foi dans la validité des sciences 
rapportées par les prophètes. Cette confusion est à l'origine d'une 
mauvaise définition des connaissances religieuses. Ils rapportent sur * 
ce sujet la proposition par laquelle les gnostiques définissent la science 
"comme l'assimilation par l’âme en elle-même de l'image des objets de 
la connaissance”. Or, les Ihwân notent que la connaissance que l'homme 
tire des directives des prophètes, ne constitue pas une science à propre- 
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ment parler, puisqu'elle ne procède pas d'un contact direct avec l'objet; 
elle se fonde uniquement sur la foi et la conviction dans la validité des 
vérités rapportées par d'autres - en l'occurrence les prophètes. D'ailleurs 
le Coran qualifie de foi les sciences provenant des directives des pro- 
phètes lorsqu'il dit ‘’ceux qui croient dans le mystère divin (a/-Gayb}" 
{S. 3. v. 2) et non pas ceux qui connaissent le mystère divin (1). LesIhwän 
tout en faisant distinction entre les hommes de science et les hommes de 
foi, délimitent quatre catégories de penseurs. Un groupe qui se contente 
des sciences expérimentales, mais qui n’a aucune attirance ni confiance 
dans les sciences religieuses du fait que ceraines d'entre elles échappent 
aux lois habituelles d'acquisition des sciences, telles que la logique ct 
le syllogisme (2). Le Coran parle de cette catégorie de penseurs lorsqu'il 
a dit : “Ils sont heureux de ce qu'ils possèdent comme connaissance" 
(S.83, v. 40). A la différence du premier, l’autre groupe est composé de 
ceux qui n’ont que la foi dans les sciences religieuses. Dieu en a parlé 
quand il a dit à son Prophète Muhammad : "Que la paix règne sur toi 
venant des gens (situés) à droite. (S. 9, v. 56), ceux-la ont la foi, la paix et 
la béatitude. Quant au troisième groupe, il est constitué de gens qui ne 
possèdent ni la science ni la foi. Enfin, le dernier groupe est constitué des 
adeptes de l'école ihwanienne ; ce sont des initiés aux sciences immé- 
diates el aux sciences rapportées par les prophètes (3). 


Nous remarquons ainsi que les Ihwän considèrent que les sciences 
objectives et celles qui découlent des prescriptions des prophètes 
constituent deux sources des sciences de vérité; elles se traduisent dans 
la gnose par les deux termes bien connus d’exotérique et d'ésoté- 
rique. Le premier se rapporte à l'étude de la religion, étude qui se fonde 
sur la conviction que l’apparent de la religion constitue une source 
réelle d’où résultent les sciences des vérités. Et à partir de cette convictiôn 
profonde, l'homme arrive, en s'appuyant sur les données des sciences 
objectives et celles de la spéculation philosophique, à assimiler le sens 
réel de l'exotérique. Les Ihwän considèrent alors les œuvres philoso- 
phiques et les livres saints comme étant des livres qui se complètent ; 
mais découlent-ils de la même source et ont-ils la même importance ? 
La réponse à cette question nous permet de définir la position des 
Ihwan vis-à-vis de la prépondérance soit de la philosophie sur l’apparent 
de la religion, soit de l’apparent sur la philosophie. 


Dans le tome ]V des Rasa'il. nous trouvons une précision con- 
cernant les sources des sciences philosophiques et celles de la religion. 
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Les Ihwän considèrent que les sciences rapportées par les prophètes ont 
plus de valeur que celles des philosophes, puisque les prophètes détien. 
nent leur science de l'{ntellect, et les philosophes, de la nature (1), 
Toutefois nous notons, d'après le récit rapporté par le Coran et signalé 
par les Ihwän, concerant les différents procédés utilisés par Abraham 
pour connaître Dieu, qu’il existe un lien commun entre les prophètes et 
les philosophes dans le procédé de l'acquisition des sciences des vérités. 
Le Prophète, avant d’assimiler les vraies sciences, déploie un effort de 
recherche et d'étude. Le soleil fut identifié, par Abraham, à Dieu, avant 
que ce Prophète connût Dieu en toute vérité. Cette recherche est compa- 
rable, dans une certaine mesure, à celle que font les philosophes dans 
leurs études des sciences particulières et dans leur recherche métaphy- 
sique. Cependant nous devons noter que cet effort reste toujours limité 
puisque les philosophes ne se séparent jamais complètement des procé- 
dés de la logique, des règles du syllogisme, et des données de l'observa- 
tion. Quant aux prophètes, ils se fondent au départ sur ces mêmes 
données, mais à la différence des philosophes, ils s’en séparent pour 
recevoir les sciences véritables par l'intermédiaire de la révélation 
divine. Cette révélation marque ainsi la limite qui sépare la gnose des 
prophètes de celle des philosophes. Les Ihwän remarquent qu'il y a des 
philosophes qui ont négligé l'étude des sciences religieuses pour la 
simple raison qu’une partie de ces sciences échappe au procédé de la 
logique et du syllogisme, L'erreur de ces philosophes, disent-ils, consis- 
te à ne pas comprendre que la gnose des prophètes est un reflet des 
sciences divines qui transcende les procédés habituels à l'acquisition 
des sciences. Les sciences religieuses traduisent une union entre l'âme 
des prophètes et l'univers spirituel (2). 


AR 


IX 


HIÉRARCHISATION DE L'UNIVERS SPIRITUEL, 
IMAMOLOGIE ET ASCENDANCE DES FATIMIDES 


Chaque fois que les Ihwän parlent des trois Califes : Abû Bakr, 
*Umar et.’Utmän, qui ont succédé au Prophète, ils les citent avec un 
certain respect et une certaine vénération; et cela mérite particuliè- 
rement notre attention. Prenons le cas de ’Utmän, considéré par les 
ismaéliens, ainsi que les deux autres Califes déjà cités, comme l’usur- 
pateur d’un pouvoir politique qui aurait dû revenir à ‘Ali, cousin du 
Prophète et quatrième Calife. Les Ihwän estiment que l'assassinat de 
*Utmân par les partisans de ’Ali a fait de lui un martyre qui a accepté, 
tout comme Socrate, son destin avec résignation. Lorsque les adversaires 
de *Utmän, disent les Ihwän, envahirent sa maison pour l'assassiner, 
"ses esclaves tirèrent leurs épées pour le défendre, en lui déclarant : 
nous sacrifions notre vie pour la votre”. ‘Utmän n’accepta pas ce 
sacrifice et évoqua les paroles du Prophète à propos de sa succession 
*’Anas, avait dit le Prophète, ouvre la porte à "Utmän et annonce-lui 
cette bonne nouvelle : Tu seras, après *Umar, le gouverneur (wäli) de 
cette communauté”. Puis "Utmän dit à ses esclaves : "Celui qui enfouit 
son sabre dans son fourreau sera libre”. Ainsi Utman, disent les Ihwan, 
a accepté, comme Husayn, son destin et s’est soumis de bon gré à ses 
lois (1). Le hadith, qui évoque la succession (wilavat) de "Utmän après 
*’Umar, a été souvent cité par les sunnites, pour soutenir la légitimité 
du pouvoir politique exercé par ces deux Califes. Les Ihwän, en citant 
ce hadith, approuvent-ils par-là la succession de "Utmän, ce qui à l’en- 
contre de ce qu'affirment les ismaéliens ? Alors sommes-nous amenés à 
penser que les Ihwän adoptent une doctrine chiite telle que celle des 


1 RL 4 p 135. 
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_Zaydites, pour lesquels il est permis qu'une personne moins noble 
qu'une autre succède au Prophète. ‘Ali est considéré, par les Zaydites, 
comme plus noble que les trois premiers Califes, mais néanmoins, leur 
succession est considérée comme légitime. 


Nous ne pensons pas que les Ihwän adoptent ce point de vue, et le 
texte qui nous livre leur position à cet égard se présente sous forme 
d'une fable tirée des contes indiens. Les Ihwân indiquent d'abord : 
Lorsque une communauté s'écarte du testament de son prophète et 
se querelle à propos de sa succession ; et lorsque cette communauté 
s'appuie uniquement sur son opinion pour désigner un chef qui la 
gouverne.…sans l'assentiment du prophète”, il lui arrive alors ce qui 
est arrivé aux corbeaux. 


ILest rapporté qu’il y eut des corbeaux gouvernés par l’un de leurs. 
Le roi était miséricordieux et bienfaiteur. Lorsque ce roi fut mort, les 
corbeaux entrèrent en conflit pour désigner un successeur. Ils décidè- 
rent de réunir les savants et de tenir une assemblée pour désigner celui 
qui serait le plus capable de les gouverner. Après une longue discussion, 
ils résolurent de ne pas nommer un des descendants du roi défunt ; car 
dans ce cas l'élu pourrait croire qu'il détient son pouvoir, non pas de 
l'assentiment des corbeaux, mais de sa filiation, et il ne serait alors plus 
possible d'échapper à son pouvoir. Au contraire, dirent les corbeaux, 
si nous désignons un roi issu d’une autre famille, il sera notre prison- 
nier, sachant que le pouvoir qu'il détient dépend de notre assentiment. 
Un de cescorbeauxditalors :11 faut donc choisir quelqu'un qui soit pieux 
et qui s’adonne tout entier à l’adoration de Dieu ; car celui qui est 
attiré uniquement par les sujets sublimes, se désintéresse totalement 
des choses temporelles. Les corbeaux dirent ensuite : Comment pour- 
rons-nous trouver quelqu'un qui réunisse ces qualités ? Et voilà qu'il y 
avait un aigle qui au moment où ils prenaient leur décision était resté 
caché. C'était un aigle vieux, qui avait perdu la force de subsister par 
ses propres moyens. Il s'était mis au courant de ce qui avait été décidé 
dans cette assemblée. 11 sortit aussitôt de son aire et se posta sur le 
chemin emprunté par les corbeaux à la recherche d’un roi pieux. 
L'aigle, en les voyant s'approcher de lui, commença à vénérer Dieu à 
haute voix sans même prêter attention aux oiseaux qui volaient au- 
dessus de lui. Les corbeaux se rassemblèrent et dirent : Nous ne trouve- 
rons personne plus pieux que cet aigle ; et ils lui demandèrent de les 
gouverner ; il refusa ; ils insistèrent et enfin il accepta. C'est ainsi qu'il 
devint leur roi. Une fois son pouvoir affermi, et se trouvant en meilleure 
santé, il dévora chaque jour un grand nombre de corbeaux. Lorsqu'il 
sentit qu'il était proche de la mort, il désigna un successeur de sa 
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famille qui était plus despote encore que son prédécesseur - Et les Ihwän 
de conclure: O frère médite ce récit et considère-le à la lumière des 
événements passés (1). 


Cette fable, de par son style et ses allusions, évoque à notre esprit 
l'assemblée tenue à la Sagifat des Banus Sa'ida, Les musulmans, après 
fa mort du Prophète, se sont réunis en ce lieu pour désigner un succes- 
seur. Les partisans de ‘Ali affirment que la succession revenait à lui. 
Les chiites affirment même que ‘Ali était désigné par le Prophète 
comme successeur ce qui était contesté par leurs adversaires. Il y a aussi 
Jes Muhagirun et les Ansar et chacun de ces clans réclame pour lui le 
droit à la succession. Bref, la succession de Abu Bakr fut réglée dans la 
plus grande confusion. Abu Bakr, qui ne manifesta pas l'intention de 
succéder au Prophète, doit sa désignation à l'habileté de "Umar. Peu 
avant sa mort, Abu Bakr, qui était de la tribu de Qurays, désigna "Umar 
qui appartenait à la même tribu. L'aigle, qui ne manifesta pas l'intention 
à la succession, à désigné, selon la fable, un successeur de la même 
famille que lui. Bref, le ‘asabiva a joué un grand rôle et contribua à 
l'avènement des Omeyyades, et selon un hadith, ces derniers devaient 
êtres des rois, et les pires des rois. 


Donc les termes, parfois élogieux, employés par les Ihwän à 
l'égard des trois premiers Califes, n'impliquent pas la reconnaissance 
de leur légitimité. Ils sont dictés par leur désir de rallier les partisans du 
califat sunnite, donc à des fins proprement politiques. En effet, les 
Ihwän, d’après leurs écrits nous donnent l'impression qu'ils sont des 
vrais politiciens bien aguerris, au fait de tous les mécanismes qui 
peuvent faire jouer les sentiments populaires au profit de leur cause. 
Certaines épîtres sont rédigées pour leurs initiés, afin de leur apprendre 
comment approcher ceux qui s'opposent à leur doctrine et comment les 
gagner à leur cause. Pour chaque couche de la population et pour chaque 
groupe de doctrinaires, ils utilisent un langage qui correspond à leur 
état d'esprit (2). En effet, les Ihwän sont bien conscients d'avoir entrepris 
la réalisation d’un grand dessein qui nécessite un large soutien de la 
part des différentes couches de la population. Ainsi, ils ne ménagent 
même pas leurs partisans lorsqu'ils dévient de cette politique, et ils se 
montrent parfois, dans leurs critiques très sévères à leur égard. Il y a un 
groupe de personnes, disent-ils, qui se réclament de ’Ali et qui ne sont 
que des profiteurs ; ils tirent bénéfice de leur appartenance à la secte 
comme les ”’pleureuses et les conteurs” et d’autres ne connaissent de 
la doctrine alaouite que ”’l'insulte” (3). 


173, 174. 
FA 225, 229, 235, 237, 238, 242. 
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Nous allons examiner la doctrine des Ihwan concernant l'Imamat 
d'après à ce que nous connaissons pour le moment de la doctrine 
ismaélienne. Nous pensons plus particulièrement à Hamidi qui a 
consacré dans son ouvrage Kanz al-walad, un chapitre sur cette question. 
La doctrine qu'il a exposée est en relation avec l'interprétation qu'il a 
formulée sur la hiérarchisation de l'univers spirituel. Nous avons déjà 
remarqué que Hamidi, en interprétant quelques thèses ismaéliennes 
relatives à la procession de l'univers spirituel, considère que les êtres 
spirituels ont été instaurés tous à la fois et d'un seul coup ”’sans que l’un 
devance l’autre”. Tous les êtres spirituels possèdent, à pied d'égalité, 
la première perfection (existence en puissance) qui est l’attribut de la 
Vie. Un être spirituel, parmi l’ensemble des êtres, a connu, par ses 
propres moyens, l'existence de Dieu. Il prononça la Sahada (sciences du 
témoignage) qui est à l'origine de sa deuxième perfection (existence en 
acte). Cet être spirituel est nommé : Intelligence première. Les êtres 
spirituels, en prononçant la Sahado, se précipitèrent vers l’Intelligence 
première et occupèrent le rang hiérarchique qui correspondait à leur 
prise de conscience de l'existence de Dieu. 


De plus Hamidi, évoquant la manifestation du premier prophète 
sur notre terre, la met en relation avec la formation de l'univers spirituel. 
Toutefois, nous pouvons remarquer qu'il n’est pas resté fidèle à sa 
propre interprétation de la hiérarchisation de l'univers spirituel, 
lorsqu'il aborde la question de la succession du premier prophète par 
son héritier spirituel. En effet le premier émergé, c'est-à-dire l'Ame, 
occupe, dans la hiérarchie spirituelle, le deuxième rang après l’Intelli- 
gence première, et cela parce qu’il a devancé un être engagé avec lui 
dans une course vers l'Intelligence première. Les Ismaéliens font 
correspondre le premier émergé à l'héritier spirituel du prophète 
Umäm). Lorsque Hämidi a mis la formation du monde spirituel en 
relation avec la manifestation et la succession des prophètes et de leurs 
héritiers spirituels, nous aurions attendu de ce penseur qu'il soit logique 
avec sa propre doctrine. Il conteste qu'on puisse considérer que l’Intelli- 
gence première occupe sans aucun mérite la première place, et il en 
est de même pour le premier émergé. Considérer, d’après lui, que la 
première Intelligence et le premier émergé occupent leur rang hiérar- 
chique sans aucun mérite, c'est porter atteinte à la Justice divine. 
Certes Hämidi, en parlant du premier prophète, considère qu'il a 
accédé à ce rang par ses propres moyens, tout comme l'Intelligence 
première, Mais, lorsqu'il aborde le problème de sa succession par son 
héritier spirituel qui correspond au premier émergé, il s’écarte de sa 
propre doctrine. Le premier émergé occupe la deuxième place, parce 
qu’il a devancé un autre être : mais l'héritier spirituel occupe ce rang 
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parce que d'une part, il est désigné par un testament émanant du 
prophète et que d'autre part il est son descendant direct (1). Nous 
aurions pu croire que Hämidi considérait que l'héritier spirituel du 
prophète avait devancé les autres dans sa course vers le prophète- 
comme ce fut le cas pour le premier émergé qui lui correspond. Mais, 
Hamidi a sacrifié sa propre conception de l'Equité divine pour des 
raisons politiques bien connues. Ces raisons remontent à la mort du 
Prophète Muhammad et sont attachées au problème de sa succession. 
En effet Hämidi, en tant que penseur ismaélien, croit que la succession 
du Prophète revient à un descendant de ‘Ali, et de ce fait, a oublié, en 
rattachant cette succession à des questions de descendance, qu'il portait 
atteinte à la Justice divine. 


Les Ihwän affirment eux aussi, comme Hämidi, que tous les êtres 
spirituels ont été instaurés en puissance d’un seul coup. L'Intellect 
actif, disent-ils implicitement, occupe le premier rang parce qu'il est le 
premier être qui a répondu à l'Appel divin. Cette idée selon laquelle 
c'est l'être lui-même qui crée sa propre dignité hiérarchique a été prise 
en considération par les Ihwän, lorsqu'ils ont abordé la question de 
Ja succession du Prophète. Avant d'aborder cette question, nous 
sommes obligés d'étudier le problème de la succession, telle qu’elle est 
interprétée par Hämidi et par les Ihwän. 


Les deux fils d'Abraham, Ismaël et Isaac, représentent, selon 
Hamidi, les deux aspects de la religion : l'ésotérique et l'exotérique. 
Le sacrifice d'Abraham est interprété par les ismaéliens dans le contexte 
de la prophétie. Pour eux les prophètes doivent descendre d'Ismaël, fils 
d'Abraham ; l’histoire du sacrifice d'Abraham signifie qu'Isaac et ses 

- descendants se sont vu confier la charge de la prophétie pour une 
période qui devait se terminer avec Jésus ; c'est ainsi qu’ils sont les 
substituts d'Ismaël et de ses descendants qui demeurent cachés au cours 
de ces cycles. La mission du Prophète Muhammad marque la fin de 
cette substitution et rend manifeste le rôle confié aux descendants 
d’Ismaël. 


*Abd al-Muttalib Ibn Häsim, le grand-père du Prophète Muham- 
mad, eut deux descendants, *Abd Allah, le père de Muhammad et 
Abu Talib, le père de ’Ali. Abd al-Muttalib a confié, selon Hamidi, 
l'ésotérique au père de ‘Ali et l’exotérique au père de Muhammad. 
C'est ainsi que ce dernier est devenu un prophète et que son cousin 
’Ali est devenu le détenteur de la vérité exprimée dans la lettre de la 
religion musulmane (2). Les ismaéliens croient donc que tous les héritiers 


1. Kanz al-walad, p. 160, 162,172. 2. Kan: al-walad. p. 207-211. 
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spirituels et c'est le septième qui accède à la prophétie. Les six héritiers 
membres de In famille de ‘Ali. Remarquons enfin que la période qui 
sépare deux prophètes est marquée par la succession de six héritiers 
spirituels et c'est le septième qui accède à la prophétie. Les héritiers 
spiritucls, après la mort du Prophète Muhammad sont ’Ali, Husayn, 
Hasan, Muhammad al-Baqir, Ga'far al-Sadiq et Isma'il, le septième 
qui est le Résurrecteur est Muhammad Ibn Isma'il (1). Notons que 
Hamidi exprime par cette doctrine une idée bien connue de l'imamologie 
ismaélienne, 


Examinons maintenant la position des Ihwän sur cette question 
qu'ils, mettent en relation avec la formation de l'Homme-religion. 
Les trois premiers prophètes symbolisent l'existence en puissance de 
l'Homme-religion ; les trois prophètes suivants et l'Avènement du 
Résurrecteur constituent l'Homme-religion en acte. Muhammad, le 
sixième prophète a eu un descendant mâle qui est mort avant lui. 
C'est ainsi, disent-ils, que si un enfant naît au sixième mois, il n’est pas 
viable. De même, le Résurrecteur, dont l'avènement correspond au 
septième mois de la formation de l'enfant, et qui est Muhammad 
Ibn Isma’il, aura un descendant mâle qui n'accèdera pas au rang de son 
père. Ainsi, l'enfant né au huitième mois n'est-il pas viable (1). Nous 
comprenons pourquoi le Prophète Muhammad a eu un descendant qui 
n’a pas pu accéder au rang de son père puisque c’est d’une autre famille 
que descend le continuateur de sa mission ; alors en est-il de même pour 
les continuateurs de la mission de Muhammad Ibn Isma‘’il ? 


Si nous abordons l’épineuse question concernant l’ascendance 
des Fatimides, cette précision fournie par les Ihwân apparaîtra comme 
capitale. En effet les Fatimides prétendent descendre de Muhammad 
Tbn Isma’il et ils se considèrent comme ses héritiers spirituels. Cependant 
bien que Muhammad Ibn Ismä&’il ait eu un descendant mâle, les Jh- 
wän lui contestent l'accession au rang de son père; c'est-à-dire que son 
descendant n’a pas le droit d'accéder au rang hiérarchique de l’Imamat. 
Cette affirmation va à l'encontre de ce qu'affirmant de leur côté les 
Fatimides. Par suite, nous nous trouvons devant trois possibilités 
concernant l’ascendance des Fatimides : 


1 - S'ils descendent de Muhammad Ibn Ismä'il, ils ne peuvent pas 


accéder au rang de l'Imam. (puisque Muhammad Ibn Isma'il ne peut 
avoir un descendant qui accède à son rang). 


2 - Si les Fatimides ont une autre ascendance, ils peuvent accéder 
au rang de l’Imamat. 


1. GAL 2, p. 67. 


AE 


3 - Le cycle de Muhammad Jbn Ismä'il est peut être comparable 
à celui du Prophète Muhammad dont le descendant mâle ne pouvait 
accéder au rang de son père, puisque la charge de l'Imamat fut confiée 
à ‘Ali et à ses descendants. 


Concernant cette dernière possibilité, nous possédons une indica- 
tion intéressante fournie par un penseur ismaélien, Mansur äl-Yaman. 
Muhammad Kamil Husayn rapporte d'après ce que dit Mansur al- 
Yaman, dans son ouvrage Fara'id al-din wa hudud al-din, que la succes- 
sion de Ga'far al-Sadiq revient à son fils Abd Allah, qui prit, suivant 
la décision de son père, le nom de son frère Isma’il et qui est considéré 
par les ismaéliens comme le successeur de Ga’ far al-Sadiq (1). Muham- 
mad Kamil Husayn note que cela ne fait que rendre plus confuse 
l'origine des Fatimides. Nous ne pensons pas que Mansur al-Yaman 
ait augmenté la confusion, mais plutôt qu’il exprime une doctrine en 
relation avec ce que disent les Thwän sur la succession de Muhammad 
Ibn Isma’il. De toute manière ce que rapporte Mansur al-Yaman nous 
fait penser au cas des deux fils d'Abraham, Ismaël et Isaac, et à ce qui 
était arrivé à l’époque de ‘Abd al-Muttalib lorsqu'il confia à son fils 
*’Abd Allah l'exotérique et à Abu Talib l’ésotérique. Ga'far al-Sadiq 
a-t-il fait de même, en confiant la mission de l’avènement du Résurrec- 
teur à l’un des descendants d'Isma'il, et la mission terminale, qui fait 
suite à l'avènement du Résurrecteur, aux fils de ‘Abd Allah ? La 
doctrine des Ihwan s’accorde-t-elle avec cette interprétation, quand ils 
affirment que le septième, Muhammad Ibn Ism4'il, aura un descendant 
qui n’accèdera pas au rang de son père ? Nous ne le pensons pas, et les 
Ihwän, comme nous allons le voir, soutiennent une autre doctrine. 

à 


L’Imamologie, chez les Ihwan, est en relation avec l'idée force 
concernant la hiérarchisation du monde spirituel. Rappelons que tous 
les êtres spirituels ont été instaurés d’un seul coup et qu'un être n’accède 
à l'acte que lorsqu'il prononce la Sahada, De même, le rang hiérarchique 
qu’il occupe est plus ou moins élevé suivant l'affirmation de sa foi dans 
l'existence de Dieu. Tout cela revient à la thèse relative à l'émanation 
divine. Dieu, qui a créé tous les êtres d’un seul coup, a prodigué aux 
êtres tous les bienfaits. Si un être ne reflète pas l’ensemble de l'émanation 
autant qu’un autre, c’est qu'il n'est pas capable d’assimiler l'ensemble 
de l’émanation. L’Intellect actif, selon les Ihwân, a devancé tous les 
êtres lorsqu'il a reflété l'ensemble des attributs divins. Il occupa ainsi 
la première place. Cela explique ce qui se passe pour l'Imamat : ’Le 
crédo de tes descendants, tes femmes et de tes fils ne peut être différent 


1. El-Ta'ifa isma'iliya, p. 20. 
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de ce qui est manifesté de ton crédo À tes compagnons et à tes frères. Car 
s'il n'en est pas ainsi, tu n'as ni proches ni compagnons, ni religion, ni 
réussite dans cette vie, ni science ni actions. Comment serait-il possible 
qu'un homme sage et savant ait des proches qui pratiquent une religion 
et professent une doctrine alors qu'il ordonne à ses compagnons le 
contraire de cette religion ; mais il est nécessaire pour lui que ses 
proches et ses compagnons soient auprès de lui à un seul et unique rang 
en ce qui concerne l’enseignement qu’il donne, et sa postérité charnelle 
ne peut être favorisée en particulier parce qu'il ne manifesterait pas à 
sa postérité spirituelle ; bien au contraire, il les réunit tous ensemble 
sur une seule èt unique voie. Il les initie tous à l’enseignement, aux 
connaissances, aux actes de culte et aux prescriptions, de telle sorte que 
chacun d'eux assimile selon sa force et sa capacité” (1). 


Ces idées ne se concordent pas avec la doctrine des ismaéliens 
post-fatimides, selon laquelle il est permis à l’Imm de pratiquer et de 
faire ce qui est interdit aux adeptes et aux tenants de la lettre de la reli- 
gion. Cela revient aux liens qui existent entre l’exotérique et l'ésotérique. 
L'exotérique, bien qu’il manifeste le sens caché de la religion, est autre 
chose que l'ésotérique. L'Imâm, en tant que détenteur du sens réel de 
la religion, peut s'écarter de la lettre, et dans son culte prendre en consi- 
dération le sens réel de la religion. De même, il peut arriver, comme ce 
fut le cas pour Ga’far al-Sadiq, que plusieurs personnes, posant une 
seule et même question, reçoivent des réponses différentes et parfois 
contradictoires. Et chaque fois que l’on interroge sur l'origine de cette 
contradiction, il est aisément répondu que l’Imam, qui possède toutes 
les sciences des vérités, fournit à chacun la réponse qui lui convient en 
propre. Bref, l’Imâm, en tant que descendant du prophète et détenteur de 
la vérité absolue, d'une part bénéficie de la liberté d'exégèse et d’une 
iberté qui lui permet de s’écarter parfois de l'apparent de la religion, 
d'autre part, est le seul qui possède le droit à la succession, ce que 
contestent les Ihwän. Ils disent, en effet, que ”’les ordres de Dieu à ses 
serviteurs sont comme les ordres des monarques. Ilressort de la tradition 
et de la conduite des rois, de leurs lieutenants et d’un grand nombre de 
chefs, que l’orsqu’un roi remarque dans l'un des fils ou l'un de ses servi- 
teurs, les marques de l'intelligence et de la réussite, il se préoccupe 
alors de son éducation... 11 le préserve des sujets de plaisir et de 
distraction…. Il lui interdit de s’écarter de la bonne conduite. et de 
tout ce qui n'est pas conforme aux mœurs des chefs, des sages et des 
hommes nobles...” ”Ainsi le fils du roi, ou son serviteur, sera-t-il 


LR, L 4, p.300 


—162— 


| 
capable de succéder au roi et de prendre sa place dans le royaume" (1). | 
Ce texte indique nettement que les descendants du roi et ses serviteurs } 
sont traités, quand à Jeur éducation, sur un pied d'égalité. Le roi ne i 
favorise pas, aux dépens de ses serviteurs, ses descendants directs, | 
lorsqu'il s'agit de choisir un successeur ; seules comptent les marques | 
d'intelligence et la capacité de bien gouverner. La filiation elle-même 
n'est pas prise en considération ; ainsi, il est possible qu'un serviteur i 
plus capable qu’un fils de roi accède au pouvoir et vice versa. 


Pour avoir une idée plus complètesur la théorie de l’Imamat chezles 
Jhwân nous devons nous appuyer sur d'autres textes relatifs à la prophé- 
tie, à la propagation de la mission du prophète et à sa succession. Les Ih- n 
wân écrivent: ”’La prophétie se complète par quarante six qualités. Lors- 
que ces quarante six qualités sont réunies dans une seule personne... elles 
en font le chef de son époque, l’Imam... ”S’il n'est pas possible que 
ces qualités se réunissent dans une seule personne” et si elles ne se 
manifestent que dans un groupe, ce groupe doit se réunir alors autour 
d’une seule et même idée (2). Ils écrivent encore : ”’Le Prophète, en 
appelant à sa religion, a commencé par convertir son épouse Hadiga 
puis son cousin ‘Ali, puis son compagnon Abu Bakr, puis Malik, 
Abu Darr, Suhayl, Bilal, Gubayr, Bassar, etc. Jusqu’au nombre de 
trente neuf hommes et une femme ; puis il a prié Dieu de consolider 
l'Islam, soit par Abu Gahl soit par Umar”’ (3). 


Ce n'est que lorsque le nombre de quarante hommes fut complété 
par la conversion de *Umar que le Prophète a annoncé en plein jour 
la mission de l'Islam. Nous retrouvons ce nombre de quarante dans un 
_hadith que citent les Thwän : Celui qui prie Dieu sincèrement, pendant 
quarante jours, Dieu lui ouvre le cœur, lui dilate la poitrine et fait 
couler la sagesse de sa bouche, même s’il était ignorant” (4). Dans ce 
même sens, les Ihwän interprètent ce verset coranique : ‘’Nous avons 
promis à Moïse pendant trente nuits, puis nous les avons complétées 
par dix(S. 7, v. 142) Moïse, disent-ils, pria pendant le jour et jeuna 
pendant cette période à la fin de laquelle il est rentré en dialogue 
intime avec Dieu (5). D’après ce que rapporte le Coran, Abraham ie 
s'était vu en rêve égorger son fils Ismaël ; Abraham voulut réaliser ce 
rêve pour manifester sa résignation totale à la volonté divine, Dieu 
envoya alors un agneau qui prit la place d’Ismaël lors du sacrifice. Le 
fils d'Abraham est considéré, par les Ihwäân, comme un berger qui a 
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gardé quarante moutons dans le Jardin des délices. Les Ismaéliens 
interprètent ainsi le sacrifice d'Abraham : Isaac fut substitué à Ismaël 
pour annoncer par ses deux descendants, Moïse et Jésus, les différentes 
religions jusqu'à l'avènement de Muhammad. Les quarante moutons, 
gardés par Ismaël, symbolisent la durée pendant laquelle Ismaël a 
assimilé complètement la gnosereligieuse. Les Ihwan exortent ainsi leurs 
adeptes à sacrifier comme offrande, un mouton qui a été nourri dans 
le Jardin des délices, fut-ce dansun espace couvert par uneseule main (1). 
Ce qui nous intéresse ici plus particulièrement, ce sont les quarante 
moutons qui symbolisent la période pendant laquelle l'homme assimile 
les sciences des vérités. 


Il se vérifie donc, par tous ces textes, que les Ihwän ne tiennent pas 
compte, pour la succession du Prophète ou de l’Imam, de l’ascendance 
directe du successeur présumé, mais ils considèrent qu’il est possible 
pour un descendant spirituel d'accéder au rang de l’imamat. En outre, 
les Ihwän estiment que la prophétie se complète et devient une réalité 
lorsque les quarante six qualités sont réunies dans une seule personne 
qui devient le prophète. Après la mort du prophète, l'homme qui réunit 
ces qualités devient le successeur ; à défaut de cet homme, la succession 
revient à un groupe de personnes qui réunit les quarante six qualités. 


D'une part, l'Islam est consolidé par la conversion de quarante 
hommes. 


Moïse n’est rentré en dialogue intime avec Dieu qu'après quarante 
jours de jeûne et de prière. 


Le Prophète a dit : Celui qui prie Dieu sincèrement pendant 
quarante jours, Dieu fait couler la sagesse de ses lèvres même s’il était 
ignorant. 


Ismaël, fils d'Abraham, a assimilé les sciences des vérités pendant 
une quarantaine. 


Ces notions sont assez curieuses, si nous les replaçons dans le 
contexte plus général des doctrines ismaéliennes concernant l'Imamat. 
Les Ihwan offrent différentes possibilités à la succession du Prophète. 
Par-là, ils veulent nous amener à leur propre doctrine relative à l’Imamat 
et à la structure de l’organisation qu’ils avaient édifiée. Cette organisa- 
tion repose sur la notion des Abda/, bien affirmée par les Soufi musul- 
mans. À ce propos, ils écrivent : ” Dieu. a élevé un groupe parmi les 
savants. Il est formé par les repentis, les dévots, les pieux par ceux qui 
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craignent Dieu et par les bienfaiteurs, Dieu les a élevés à cause de leur 
effort lorsqu'ils ont accompli leur devoir à l'égard des prescriptions de 
la religion...” Ainsi, Dieu a dit ”’(Est-il pareil) celui qui prie toute la 
nuit, qui se prosterne, reste en éveil, se méfie de l'au-delà et espère la 
miséricorde de Dieu ? "’(S. 9, v. 39). ”’Sont-ils pareils ceux qui connais 
sent et ceux qui ne connaissent rien; seul, qui possède un cœur, sait” 
(8.9, v. 39)(1). Plusieurs versets coraniques font l'éloge de ce groupe, di- 
sent les Ihwän. Ils affirment encore : "Les croyants possdent un grand 
nombre de qualités, de bonnes mœurs et d'actions nobles.” (2). Ils 
rapportent de nombreux propos du Prophète pour décrire ‘’ce groupe 
et ses qualités”. Le Prophète a dit : ”’Il reste et il restera, dans cette 
communauté, quarante hommes pieux attachés à la religion d’Abra- 
ham”. Parmi ces quarante hommes, il y en a quatre nommés al-Abdal ; 
ils sont nommés ainsi parce qu’ils se sont transformés de création en 
création et sont passés par différentes étapes de purification. Les qua- 
rante hommes sont choisis parmi quatre cents hommes pieux et ces qua- 
trecentssontchoisis parmi quatre millehommes. Siundes quatre Abdal 
disparaît, c'est un autre parmi les quarante qui le remplace dans son 
rang ; si lun des quarante disparaît, il est remplacé par l’un des quatre 
cents, et si l’un des quatre cents disparaît, il est remplacé par l'un des 
quatre mille hommes, et si l'un des quatre mille disparait, il est remplacé 
par l’un, choisi parmi les croyants. (3). 


La notion des Abdal est bien affirmée par un grand nombre des 
Souf. On rapporte quelques propos tenus par le Prophète et qui 
affirment l'existence d'un groupe de gens qui portent ce nom. Leur 
nombre varie d’un texte à l’autre. Parfois on donne le nombre onze, 
parfois le nombre sept. Un autre propos dit qu’ils sont quarante choisis 
parmi cinq cents personnes (4). On rapporte de ’Ali Ibn Abi Talib, le 
premier Imäm des différentes sectes chiites, qu’il a parlé de l'existence 
de quarante hommes qui sont les Abdal et qui assistent un des membres 
de sa famille (5). 


Notons que la notion des Abdäl prend, dans la philosophie des 
Jhwän une signification plus importante. Nous pensons que cette notion 
n’est pas chez eux secondaire, mais qu’elle constitue le substrat de leur 
doctrine de l'Imamat, Ce qui nous intéresse dans leurs spéculations 
arithmologiques c’est le nombre de quarante et celui des quatre person- 
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nes qui sont les vrais Abda]. Nous avons vu toutes les harmoniques du 
nombre quarante. Il nous reste maintenant à rechercher celles du 
nombre quatre, nombre des vrais Abdal. 


Rappelons d’abord que la Forme humaine est posée par les Ihwän 
comme postulat pour formuler la réponse à chaque question. philoso- 
phique : toute chose sans exception passe par quatre étapes : l'existence, 
la subsistance, l'achèvement ct la perfection, qui forment l’ensemble de 
l’émanation divine et qui constituent l'existence de toute chose en acte. 
Dans l’'Homme-religion, nous avons remarqué que le judaïsme corres- 
pond à l'existence, le christianisme à la subsistance, l'Islam à l’achève- 
ment et l'avènement du Résurrecteur à la perfection. 


Aborder le problème de l'imamologie et le problème de la succes- 
sion hors du contexte de la formation de l’homme, c’est trahir la pensée 
des Ihwân, qui nous exortent à toujours avoir présente à l'esprit la 
Forme humaine, si nous voulons saisir la cohérence de la Philosophie. 
N'oublions pas non plus que nous ne trouvons pas d'affirmation 
catégorique d’après laquelle l’accension au rang de l'Imamat, serait 
réservée uniquement aux descendants directs. D'autre part les Ihwân 
ont pris à leur charge d’unifier les quatre religions. Ainsi, nous pensons 
que les quatre personnes : Abdal, qui sont au sommet de leur organisa- 
tion, correspondent aux quatre étapes de la formation concrète de 
l'Homme-religion qui sont le judaïsme, le christianisme, l'Islam et 
lAvènement du Résurrecteur. Ce raisonnement, qui fait revenir les 
quatre Abdal aux quatre religions est appuyé par la définition même que 
les Ihwan donnent du mot Abdal. Les Abdal, nous l'avons vu, sont des 
êtres qui sont transformés de création en création, et qui sont passés 
par différentes étapes de purification. Ce cycle de purification nous 
fait penser à la thèse suivant laquelle les religions sont des étapes, avec 
différents cycles, au cours desquels les différentes créations (hommes) 
progressent dans la connaissance de la Réalité divine, ce qui équivaut à 
la purification de l’homme. Notons enfin que les Epiîtres ont été rédigées 
après l’époque de Muhammad Ibn Isma'il par conséquent ces quatre 
Abdal doivent être, pensons-nous, quatre personnes qui représentent 
les quatre religions, qui ont pour mission de compléter les deux ” mois” 
de consolidation de l'Homme-religion et après lesquels l'Homme- 
religion naît et retourne à sa demeure originelle. 


Nous avons dit que rien dans les Ras&'il n'indique catégoriquement 
que la succession est uniquement réservée aux descendants directs de 
la famille du Prophète. Certes on peut nous opposer ce texte : "Sache 
que la Maison dans laquelle se trouve le secret de la Khilafa et la Science 
de la Prophétie est celle dont les membres sont«désignés du nom de 
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Grand Mage dans le Gahiliya et dans l'Islam en raison des signes qu'ils 
font paraître et des miracles qu’ils opèrent" (1). Certainement, il 
s'agit de la famille du Prophète; mais qu'entendent-ils par-là ? Est-ce la 


‘ famille charnelle qui exclurait les descendants spirituels ? Les Ihwân 


ne l'on pas précisé ; mais leurs idées sur les descendants directs et les 
descendants spirituels nous permettent de comprendre que le mot 
famille est pris au sens large. Ainsi, il est possible qu'un serviteur 
succède au monarque au détriment de son descendant direct. Pour 
étayer cette notion étendue de la famille, les Ihwän affirment que 
Jésus doit sa prophétie à son ascendance spirituelle et non pas à son 
ascendance directe (2). 


L’ascendance spirituelle affirmée par les Ihwän, n'est pas étrangère 
à Ja pensée des Soufis, Nous pensons à la curieuse personnalité de 
Salman. Le Prophète, disent-ils, a affirmé à son sujet : ”’Salman est 
un membre de notre famille” (3). De même ’Ali a dit : ”’Salman nous 
appartient et il appartient à notre famille” (4). Ibn ‘Arabi, qui rapporte 
les mêmes propos concernant Salmän, ajoute que les Soufis font de lui 
un homme pur et infaillible”. ” En effet, dit-il, puisque le messager 
de Dieu (Muhammad) n'est qu’un serviteur que Dieu a purifié ainsi 
que sa famille, il ne peut alors ajouter au membre de sa famille qu'un 
homme pur et qui leur ressemble” (5). 


La personnalité de Salmän, prise comme exemple par les Soufis 
pour mettre l'accent sur l’ascendance spirituelle n’est pas étrangère à 
la pensée chiite, puisque ’Ali tenait sur Salman les mêmes propos 
que ceux du Prophète. Plus tard, plus précisément au deuxième siècle 
de l'hégire, Abou al-Hattab, un des partisans de Ga ‘far al-Sadiq, 
a fait revivre dans les esprits la légende de Salman. Tabrasi, dans son 
ouvrage Nafs al-Rahman, rapporte, d’après al-Husaybi, que Ga'far 
al-Sadiq a dit à Muhammad Abu al-Hattab : O Muhammad! je t’adresse 
les mêmes propos que ceux que mon grand-père (le Prophète Muham- 
mad) a adressés à Salman lorsqu'il lui a dit : O Salman ! tu es devenu le 
seuil de notre science ; c'est en toi que le caché et la lettre de la religion, 
le fond du secret et le secret des secrets, se révèlent. Le messager de 
Dieu, continue Ga’far’ al-Sadiq, a dit cela à Salman, et moi je te le dis 
à toi, ô Muhammad!” (6). Abu’ al-Hattab a prétendu que Ga'far al- 


, 255. 
6. al-Sila bayn'Htasawwuf wa'ktasayyn', p. 136. 
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Sadiq l'avait désigné comme son successeur (1). Remarquons qu'il 
n'est pas le premier à avoir réclamé le droit à la succession. Avant lui, 
différentes sectes avaient été constituées autour de personnalités exté- 
rieures à la famille de ‘Ali et qui prétendaient avoir été désignées 
comme successeur de l’Imam (2). Nous trouvons la secte de kaysaniya, 
dont l'idée force était de considérer la religion comme une soumission 
totale à un seul homme. Cette définition relative à la religion a été 
utilisée plus tard par les Thwän (3). Kaysan est le prémier qui ait rompu 
avec la doctrine chiite de l’Imamat, en attribuant la qualité d’Imam à , 
Muhammad Ibn al-Hanafiya qui était un des descendants de Ali mais 
non de Fatima. Après la mort de Muhammad Ibn al-Hanafiya, diffé- 
rentes sectes se constituèrent. Les Kaysaniya prétendaient que Kaysan 
est le successeur de Muhammad Ibn al-Hanafya. Les partisans d’une 
secte fondée par Abd Allah Ibn *Umar Ibn Harb prétendaient que 
l'esprit de Muhammad Ibn al-Hanafya s’était incarné dans *Abd Allah 
Jbn Harb, que Muhammad Ibn al-Hanafiya lui-même aurait désigné 
comme successeur (4). 


Ainsi, lorsque les Ihwän soutiennent qu'ilest possible qu'un croyant 
étranger à la famille du Prophète accède à l’Imamat, ils reflètent des 
idées déjà répandues avant leur époque. Les relations entre ces mouve- 
ments, considérés comme extrémistes par les historiens, et l’ismaélisme 
remontent à l'époque de Ga'far al-Sadiq. Abu'l-Hattab, qui s'était 
approprié la prophétie et avait laissé la divinité à son maître, Ga’far 
al-Sadiq, est en relation avec un des fils de ce dernier qui est Isma'il, 
considéré par les ismaéliens comme le successeur de son père. Les 
adversaires de l’ismaélisme disent que Ga’far avait écarté son fils du rang 
de l’Imamat à cause de ses relations avec Abu’ al-Hattab qu’il avait exclu 
de son entourage. 


Les Raso’il représentent-elles alors l'apogée et la maturité de ces 
mouvements extrémistes qui ont d’abord vécu en marge des mouvements 
purement chiites, c'est à dire des sectes qui réservaient l'accession à 
l'Imamat aux seuls descendants directs de ‘Ali ? L'histoire musulmane 
ne nous permet pas d’avoir une idée claire et juste sur le sort d’Isma’il 
autour duquel s’est constituée la secte ismaélienne ; nous ne possédons 
que des éléments fragmentaires sur son fils, Muhammad Ibn Isma’il, 
considéré comme le Résurrecteur. Nous savons uniquement que ce 
dernier avait quitté Médine pour se réfugier au Khouzistan qu'il quitta 
ensuite pour s'installer dans la ville de Daylam. L'histoire musulmane 
1. Rigal, p. 25 
2. Magalalislamiyin, p. 21 
3. R. 23, p. 365 
4. Magglofl-islamiyin, p. 6. 
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ne peut nous fournir, pour le moment, que ces maigres éléments, 
insuffisants pour tirer un jugement sur l'ascendance des Fatimides, Les 
adversaires de ces derniers n’ont pas produit de documents matériels 
pour soutenir leur thèse qui fait remonter les Fatimides à Ibn’l-Qaddah. 
De l'autre côté, les Fatimides et leurs partisans n'ont pas non plus 
fourni de preuves irréfutables sur leur ascendance à Muhammad Ibn 
Jsma'il. 


Pour nous la question ne consiste pas à savoir, si les Fatimides 


-descendent de la famille de Muhammad Ibn Isma’il ou d'un autre 


quelconque ; peu importe pour l'histoire qu'ils descendent de ’Ali ou 
de la famille d’Ibn’l-Qaddah. La question ne réside pas dans ces considé- 
rations que nous considérons comme élémentaires par rapport à 
d’autres qui se posent pour un historien, lorsqu'il essaie de dégager 
l'aspect idéologique du conflit qui a opposé les ismaéliens de Bahreïn 
(les Carmates) aux ismaéliens du Caire (les Fatimides). Dégager cet 
aspect, c’est clarifier plusieurs points obscurs qui existent dans les 
relations entre les Carmates et les Fatimides. Nous ne pouvons pas 
séparer l’histoire matérielle de l’ismaélisme de son aspect spirituel ou 
Plus précisément de la thèse de l'imamologie. Nous devons encore 
séparer ce qui fut écrit ou dit sur l'imamologie à l’époque des Fatimides 
de ce qui avait été rédigé avant qu’ils s'emparent dela province d’Ifrigiya 
pour s'installer définitivement en Egypte. La séparation de ces deux 
époques est nécessaire ; car les écrits des penseurs ismaéliens relatives 
à l'Imamat sont certainement influencés à l'époque des Fatimides, par 
l'idée qui en fait des descendants deMuhammad Ibn Isma'il, ce que les 
Fatimides eux-mêmes n'ont pas pu prouver matériellement. D’autre 
part les Carmates détiennent un pouvoir dans un pays austère et qui 
n’est pas loin du centre de l'Empire Abasside; c’est une des raisons 
qui explique les origines d’une politique certainement plus vigilante et 
militante que celle que nous trouvons chez les Fatimides à l'abri de la 
menace de Baghdad. Cette sécurité a permis aux Fatimides de consolider 
leur pouvoir, elle leur a permis, à eux et à leur entourage, de mener une 
vie prospère, qui a certainement influencé les penseurs ismaéliens, 
lorsqu'ils ont pris la défense des Fatimides, soit contre les sunnites soit 
contre leurs amis d’hier, c’est-à-dire les Carmates. C’est pourquoi nous 
ne devons pas nous fonder sur ce qui fut écrit à propos de l'Imamat à 
l'époque des Fatimides, nous devons au contraire nous appuyer sur ce 
qui a été composé avant cette époque. Les auteurs de cette période sont 
certainement plus libres et plus à l’abri de toute influence. 


Pour le moment nous ne possédons comme écrit répondant à nos 
desiderata que les Raëa’il, dont nous datons la rédaction entre les années 
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266/B80 et 290/903. Cette datation donne une importance capitale aux 
Rasa'il, puisque les doctrines philosophiques et politiques qu’elles 
défendent ont été fixées dès avant l'avènement des Fatimides. Les 
Rasa'il constituent, ainsi, la base doctrinale à partir de laquelle Carmates 
et Fatimides se sont emparés du pouvoir au Bahrein et en Ifriqiya. Les 
deux dates de la prise du pouvoir par ces deux groupes sont, comme 
nous l'avons vu dans l'introduction, données avec précision dans les 
Rasa'il ; cela est d’une importance capitale et nous amène à considérer 
que les Rasa’ constituent ”’un contrat” reposant sur des idées qui lient 
aussi bien les Carmates que les Fatimides. 


Les Rasa'il affirment que Muhammad Ibn Isma’il eut un descen- 
dant mâle qui ne pouvait pas accéder au rang de son père, ce qui 
signifie que les Carmates et les Fatmides ont écarté ou éliminé le ou les 
descendants de Muhammad Ibn Isma'il et se sont réservés à eux-même 
le droit à la succession. Siles Rasa'il avaient été rédigées par un descen- 
dant direct de Muhammad Ibn Isma‘’il, nous ne pensons pas qu'il aurait 
professé des doctrines qui lésaient ses ambitions politiques. Les Rasa'il, 
qui insistent beaucoup sür l'ascendance spirituelle et qui ne donnent 
aucune importance à l'ascendance directe (1), furent sûrement rédigées 
au sein d'un groupe étranger à la descendance de Muhammad Ibn 
TIsma'il. 


Nous avons noté comment les Ihwân ont été amenés à adopter la 
théorie des Abdal, tout en lui donnant la structure d’une organisation 
bien hiérarchisée. Au sommet de cette organisationse trouvent les quatre 
Abdal qui constituent, pensons-nous, le conseil suprême qui a pris la 
relève de l’imam. Nous pensons aussi que les futurs Fatimides et Carma- 
tes durent faire partie de ce conseil. Ilexistait, à noter aussi, une certaine 
entente entre ces deux groupes, du moins avant leur prise du pouvoir. 
Et c’est une fois en place qu'un conflit les a opposés. Muhammad 
Kamil Husayn, considéré comme un des spécialistes de la pensée isma- 
élienne et qui s'était constitué une bibliothèque particulièrement riche 
en manuscrits ismaéliens, malheureusement perdus après sa mort, fait 
revenir l'origine du conflit, sans fournir de référence, juste au moment 
où les Carmates ont pris le pouvoir au Bahrein. Il affirme à ce propos que 
les Carmates, s’étant emparé de Bahrein, se sont révoltés contre ’Ubayd 
Allah al-Mahdi, le fondateur du pouvoir des Fatimides (2). 


Nous pouvons situer le premier conflit relatif à l'Imamat qui a op- 
posé les Fatimides aux Carmates, lorsque Abu Tahir Sulayman a enlevé, 


1. G,L 1, p. 539, 61; Re. 4, p. 115, 116. 
2. Taifat al-isma'iliya, p. 23, 24. 
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du Temple Ka'ba, la pierre noire, considérée par les musulmans comme 
sacrée. Les historiens ont négligé l'importance spirituelle de cet acte, 
contesté par les Fatimides. On rapporte que les Fatimides ont insisté 
beaucoup pour que Abu Tahir Sulayman remette Ja pierre noire à sa 
place. On rapporte aussi que les Fatimides ont été poussés par le désir 
d’apaiser l'opinion musulmane qui s’est sentie touchée dans les profon- 
deurs de ses sentiments religieux. Ce qu'on a dit àce sujet ne se rapporte 
qu'à l'aspect matériel de cet acte. On a négligé son aspect spirituel. Les 
Carmates, lorsqu'ils ont enlevé la pierre noire n’ont pas voulu, par cet 
acte, lancerundéfià leurs adversaires, enl’occurrence àceux qui tiennent 
à l'apparent de la religion ; mais leur action s'explique dans le contexte 
de l’exotérique et de l'ésotérique. L'exotérique n’a d'existence que 
temporaire; et une fois qu’on est capable de toucher directement le 
sens caché de la religion, il n’est plus besoin de l’exotérique. Or, nous 
savons que le droit de choisir le moment de l'abolition de l’exotérique 
revient uniquement à l'Imäm. Abu Tahir Sulayman se sentait, par son 
acte, en plein droit de jouer le rôle de l’Imäm, puisqu'il est issu de ce 
milieu qui a conféré le pouvoir exercé par une seule personne (Imam), 
au conseil composé de quatre personnes qui sont les quatre Abdal. 
Ce conflit latent s’est transformé en conflit armé, lorsque le fougueux 
Carmate, al-Hasan Ibn Ahmad, a déclaré la guerre aux Fatimides, et 
a énoncé clairement ce que ces prédécesseurs pensaient tout bas : 
les Fatimides ne descendent pas de Muhammad Ibn Isma’il. 
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X 
CONCLUSION 


La Religion chez les Ihwân et Hegel 


L'analyse des origines de la Religion est l’une des doctrines 
originales de la pensée ihwanienne. Les Ihwän rattachent les différentes 
religions à un seul principe : Forme abstraite. Cette Forme et sa 
manifestation sont mises en relation avec la Forme abstraite, origine de 
l'existence des êtres de la nature. Les êtres doivent être multiples et 
variés afin de rendre la connaissance de la Forme abstraite accessible 
aux sens. Ainsi, les êtres déterminent, par leur existence, cette Forme 
abstraite. C'est pour cette même raison que les religions révélées 
doivent être aussi variées. La Forme préexistante contient en elle-même 
tous les êtres en puissance, c’est-à-dire qu’elle contient ses détermina- 
tions qui ne sont pas encore développées. La Forme abstraite de la 
Religion contient aussi en sept lignes ses déterminations. Ces sept 
lignes sont les sept religions révélées, les sept moments de la définition 
dans la Forme abstraite. Les êtres créés, bien qu'ils révèlent l'existence 
de la Forme de la nature, sont autre chose que cette Forme ; et bien 
qu’ils soient autre chose que cette Forme, ils sont cette même Forme 
puisqu'elle n’est accessible à la connaissance que par leur intermédiaire. 
De l’autre côté, chaque religion, qui révèle un degré de la Forme de la 
Religion, est autre chose que cette Forme abstraite ; elle est aussi cette 
même Forme puisque celle-ci n'est accessible à la connaissance que par 
la religion révélée. Ainsi, chaque religion constitue une période de déve- 
loppement de la Forme abstraite dont la connaissance est acquise en 
sept cycles qui correspondent aux sept mois dans la formation de 
l'Homme-physique, de l’Homme-intellect actif, de l'Homme-âme. Lors 
du septième cycle (Avènement du Résurrecteur), la Forme de la religion 
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se manifeste telle qu'elle est ; elle existe pour elle-même sans avoir 
besoin de déterminations. 


Plus éloigné dans le temps, nous retrouvons l'essentiel de ces 
thèses chez un penseur occidental : Hegel. Les textes de ce penseur sur 
la Religion sont à ce point éloquents que nous n'avons besoin que de 
les citer. 


"D'une manière générale la marche de l’abstrait au concret est 
fondée sur notre méthode ou plutôt sur la nature de la notion. II faut 
passer de la notion à la détermination concrète. La notion comme 
telle est encore enveloppée, les déterminations, les moments y sont 
contenus, mais non développés encore, ils n'ont pas encore reçu le 
droit de se différencier. La différence est le jugement (Urteil) ; la caté- 
gorie de la détermination concrète vient en second lieu, La notion, la 
subjectivité simplement intérieure se décide à exister objectivement ; 
car seulement parce que la notion est un résultat, elle est pour elle-même 
notion. Par rapprort à l'esprit absolu, on doit présenter cela ainsi : 
L'esprit est ; l'être lui revient, le plus élevé, le plus intime, le plus 
concret ; il n’est qu’en tant qu'il se pose, qu'il est pour soi, qu’il se pro- 
duit lui-même, il n’est que comme activité (1). 


*’Donc d'une manière générale on a en premier la notion ; ensuite 
son activité pour se déterminer, entrer dans l'existence, être pour autre 
chose, différencier ses moments et se développer (sich auslegen) ; les 
différences ne sont pas d’autres déterminations que celle que la notion 
contient en elle-même (2). 


”’Les formes, les déterminations diverses de la religion sont d’une 
part, en tant que moments de la notion, des moments de la religion en 
général ou de la religion achevée, des états, des déterminations de 
contenu dans le sentiment et la conscience de celle-ci ; mais d’autre part 
elles ont ce caractère de se développer pour elles-mêmes au cours du 
temps et historiquement. La religion, en tant que religion déterminée, 
n'ayant pas encore parcouru le cycle de ses déterminations, étant par 
suite religion finie, existant comme finie, est une religion historique et 
une forme déterminée de la religion... En ce qui concerne ces diverses 
religions déterminées, il est à remarquer essentiellement, que, de même 
que dans leur détermination concrète elles se suivent conformément 
à la notion et que nous les connaissons l’une après l'autre, elles existent 
nécessairement dans le monde et existent dans le temps à la suite l’une 
de l’autre, Lorsque nous considérons la série des religions déterminées 


1._ Leçon sur la philosophie de la religion, 1 1, p. 66. 
ERREUR LRSR 
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conformément à la notion, la série des religions historiques se manifeste 
à nous et nous nous trouvons en présence de l’histoire de la religion, 
Car ce qui est déterminé par la notion, ce qui dans la notion est néces- 
saire a dû également exister et les religions, à la manière dont elles se sont 
suivies les unes les autres, ne sont pas produites d'une manière contin- 
gente. C'est l'esprit qui régit l’intériorité et il est absurde d'admettre ici, 
comme le font les historiens, de la contingence. Les religions sont déter- 


minées par la nature de l'esprit qui s’est poussé dans le monde pour 
avoir conscience de lui-même (1). 


*… L'esprit qui est en et pour soi, ne trouve plus devant dans son 
déploiement des formes particulières, des déterminations de lui-même, 
il ne se connaît plus comme esprit fini, comme esprit retenu, dans 
quelques déterminations concrètes, dans quelques limites, mais il a 
triomphé de ces limites, il est pour soi, ce qu’il est en soi. La notion de 
l'esprit parcourt sa carrière en religion comme en tout. Ce qui le fait 
esprit, c'est la négation de toutes les formes finies, c’est cette idéalité 
absolue. Cette connaissance que l'esprit a de lui-même, de ce qu’il est 
en soi, c’est l'être en et pour soi de l'esprit, la religion achevée, absolue 
en laquelle se révèle ce qu'est l'esprit, ce qu'est Dieu. Ce n’est pas seule- 
ment la religion révélée, mais la religion manifeste ; car maintenant 
l'esprit se rend clairement compte de sa nature, tandis qu'auparavant il 
ne pourrait s’appréhender que dans une des déterminations de la 
notion ; ainsi il restait toujours caché à lui-même comme esprit et la 
religion était toujours voilée et n'existait pas en sa vérité. Or, maintenant 
le phénomène lui-même est l'infini phénomène, le contenu est conforme 
à la notion de l'esprit et le phénomène tel que l'esprit en et pour soi. La 
notion de la religion est dans la religion devenue son propre objet. C’est 
seulement quand le temps fut venu que l'esprit s’est révélé à lui-même ; 
car ce chemin par lequel il parvient au but, est dans le temps et doit 
être parcouru dans l'existence. 


"’La religion achevée est celle où la notion de religion est rentrée en 
elle-même, ou l'Idée absolue, Dieu en tant qu’esprit est, suivant sa 
vérité et sa manifestation, objet de la conscience. Les religions anciennes 
dans lesquelles la détermination concrète de la notion est moindre, plus 
abstraite, défectueuse sont des religions déterminées qui constituent 
les degrés par où passe la notion de religion pour que celle-ci parvienne 
à sa perfection. Cette religion révélée est la religion chrétienne (2). 


1. 1bid, p. 68. 
2, Ibid, p.69, 70. 
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Le livre de la Théologie et la doctrine des Ihwäün relative à la pro- 
cession directe, 


Nous avons analysé comment les Ihwän considèrent que Dieu a 
donné premièrement à tous les êtres l'existence en puissance ou la 
première perfection d'après Kermani, Cette existence est la Forme 
parfaite qui précède, en tant qu'existence en puissance, les êtres créés, 
et qui est postérieure aux êtres en tant qu'existence en acte. Cela signifie 
que les êtres en recevant l'état parfait deviennent cette même forme 
en acte. Nous avons remarqué aussi qu'ils rattachent ces deux sortes 
d'existence des êtres à deux intentions divines qui traduisent deux 
moments de création. De Dieu, qui est le parfait, ne peut provenir 
qu'un acte parfait. C’est le premier moment de la création qui a donné 
cette Forme préexistante. Quant au deuxième moment de la création, 
il vient de ce que les êtres sont incapables de se conformer à l'acte 
parfait de Dieu. Alors intervient la deuxième intention divine, deuxième 
création, pour reconduire les êtres au plus haut niveau de la perfection. 
Nous trouvons les origines de cette thèse dans le livre de la Théologie 
*L'Essence première a produit d’un seul coup un acte complet et fini, 
un acte qui ne sera suivi d'aucun autre, et ce n’est pas parce qu'elle est 
incapable d'en produire un autre, mais simplement parce qu’elle a 
produit un acte d’une plénitude telle qu'il serait impossible que cet 
acte fut d’une autre sorte que ce qu’il était alors. La fin de l’acte dépend 
de l’agi et non pas de l'agent. En effet, lorsque l’Agent produit en toute 
plénitude et d’un seul coup son acte, l’Intelligence saisi d’un seul coup 
cet acte dans son intégrité, sans toutefois connaître la totalité de ses 
vertus. Puisqu'il en est ainsi et que l'Intelligence est le premier agi 
(premier effet) il ne connaît les vertus du Premier Agent que par 
étapes ; et de même, c’est par étapes qu’elle les fait émaner sur ce qui 
lui est inférieur.” (1). 


Il se dégage aussi de ce texte que l’Intelligence est autre chose que 
cet acte divin, complet et fini, puisqu'elle ne connaît qu’en étapes les 
vertus. Puisqu'il en est ainsi et que l’Intelligence est le premier agi 
Ennéades, a été reprise par les Ihwän. 4 


La question qui se pose est la suivante : pourquoi est-ce l’Intelli- 
gence et non pas un autre être qui a saisi d’un seul coup cet Acte dans 
son intégrité ? Nous avons remarqué, tant pour les Ihwân que Hamidi, 
que les êtres sont engagés dans une course soit pour connaître Dieu soit 
pour répondre à son Appel ; il se trouve alors qu’un être est arrivé 
le premier. Il a mérité d’être appelé : Intelligence, il a mérité encore 


1. La Théologie, p. 181. 


—176— 


d'occuper le premier rang dans la hiérarchie spirituelle. En effet, Dieu 
a prodigué à tous les êtres les Vertus, cependant les êtres les reflètent 
plus ou moins selon leur mérite et selon leur réponse plus ou moins 
affirmative à l'Appel divin. Ainsi, chaque être occupe un rang dans la 
Hiérarchie convenant à ses mérites. 


Nous trouvons les ébauches de ces thèses dans le livre de la Théolo- 
gie. Lorsque l'Unique, le Vrai qui est au-dessus de toute perfection, 
a instauré le parfait, celui-ci se retourna vers son instaurateur et jeta 
son regard vers lui ; il s’emplit de Sa Lumière et de Sa beauté et c'est 
ainsi qu’il devint Intelligence. Quant au Vrai, l’Unique, Il instaura, 
par son Repos complet, l'ipséité de l'Intelligence. Lorsque cette ipséité 
regarda le Vrai, l'Unique, l'Intelligence se forma. Car, lorsque la 
première ipséité fut instaurée par le Vrai, l'Unique, elle s'arrêta, jeta 
son regard sur l'Unique pour le voir et c'est ainsi qu’elle devint Intelli- 
gence” (1). Ce texte a inspiré surement les Ihwän et Hamidi. En effet, 
ce dernier considère la connaissance qu'a l'Intelligence de Dieu comme 
étant la cause de son existence en acte ; pour les Ihwän c'est sa réponse 
à l'Appel divin qui en est la cause. 


Certes, l’Intelligence, selon ce texte, n’est pas mise ”en course” 
avec les êtres pour connaître Dieu, cependant nous pouvons tirer cette 
idée de ce-texte suivant : ”’Etant donné que le Créateur. est parfait 
dans son Excellence qui est parfaite et supérieure à tout ce qui est 
excellent — puisque c’est lui qui est la cause detouteexcellence attribuée 
à desêtres qui lui sont inférieurs..—ce ne peut-être quelui qui a prodigué 
en premier lieu la Vie, et la Vertu à toutes les choses qui Lui sont 
inférieures et déterminées par une cause. Il les a fait émaner sur elles 
selon leur rang...; celle qui, parmi elles, et plus apte (que les autres) à 
recevoir (la Vie) est plus digne de se rapprocher de Lui, elle devint le 
premier réceptacle (de Sa Vertu) à cause de la noblesse de sa substance, 
de (sa propre) beauté et de sa constance, et ainsi, elle est l'intermédiaire 
entre le Créateur et les autres êtres déterminés par une cause. Cette 
chose — noble dans sa Vertu et sa substance — (est plus digne) d’être 
le premier (parmi les autres) à recevoir ce que Dieu fait émaner sur 
elle de Vie et de Vertu, et à son tour elle fait émaner sur les êtres qui 
lui sont inférieurs ce qu'elle a reçu de Dieu Etant donné qu’elle est 
le premier réceptacle (de la Vertu divine), qu'elle occupe le rang le 
plus élevé, le plus proche de Dieu, elle ne peut qu'être la plus parfaite 
et la plus noble de tous les êtres qui luisont inférieurs” (2). 


1. La Théologie, p. 135. 
2. Ibid, p. 108. 
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